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PRÉLIMINAIRES 

HISTORIQUES ET BIBLIOGRAPHIQUES. 



Les entrées solennelles des Rois, des Reines et des 
Princes souverains dans les principales villes de leur 
domination constituent , dans la bibliographie de chacune 
de nos provinces , une spécialité des plus importantes, de 
même que chacxme de ces entrées forme, dans Thistoire 
particulière des villes , un épisode des plus curieux et des 
plus caractéristiques. Les provinces et les villes épuisaient, 
pour de longues années , leurs ressources, afin de faire 
briller leur population et leur enceinte de tout Féclat d'une 
magnificence éphémère et d'une richesse factice, qui ne 
laissaient après elles qu'une misère réelle , xm déficit im- 
possible à combler. En même temps, la typographie et la 
gravure déployaient à l'envi leur luxe encore dans l'en- 
fance pour perpétuer le souvenir de ces naïves solennités. 
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Il PRELIMINAIRES 

Une collection de ces petits livrets, in-4', in-8', souvent 
décorés de gothiques figures et la plupart aujourd'hui fort 
rares , peut passer pour Tun des ornements les plus pré- 
cieux du cabinet d'un bibliophile amateur. Tous certaine- 
ment ne sont pas connus , et l'on en découvre chaque jour 
de nouveaux qui ont échappé aux minutieuses investiga- 
tions des patients auteurs de la Bibliothèque historique de la 
France. Toutefois, celui que nous reproduisons aujourd'hui 
ne leur a point été absolument inconnu , quoiqu'ils ne 
l'aient pas compris dans le corps principal de leur ouvrage ; 
on le trouve mentionné dans les suppléments, tome IV, 
page 433, sous le numéro 26,182* et sous ce titre : Les 
Entrées de la Reine et de M, le Dauphin , faites à Rouen , en 
Tan 1531. in-4'» gothique, Godefroy, dont le Cérémonial 
frcmçais renferme tant de documents analogues , n'a fait 
aucune mention de cette entrée (1). Cette omission et la 
mention après coup de la Bibliothèque historique indiquent 
que cet opuscule doit être fort rare; aussi, ne l'avons-nous 
jamais vu cité dans les bibliographies et les catalogues 
spéciaux antérieurs à la publication du Bibliographe nor- 
mand de M. E. Frère , qui le premier l'a mentionné et 

(1) A la vérité, Joiy {Projet d'un nouveau Cérémonial français; 
Paris, Prault, 1746, in-â**), énumère ces deux entrées de la Reine et 
du Dauphin, mais les termes dont il se sert fbnt voir qu'il n'avait pas 
vu l'ouvrage el qu*il supposait une simple mention dans les registres 
mmiicipmx. 
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HISTORIQUES ET BIBLIOGRAPHIQUES. UI 

décrit , mais d'après Texemplaire qui a servi à notre re- 
production. Nous n'en connaissons donc aucun autre que 
ce dernier, qui est inséré, en guise de procès-verbal, daxi» 
les Registres des Délibérations municipales de Rouen , nU'- 
méro A 12, 1528 à 1534, folio 155 bis. (Archives de lavUl^.) 
Le voyage des princes à Rouen , qui fait le sujet de cette 
narration , a laissé peu de traces dans Tbistoire particulière 
de cette ville. Farin (1), qui rapporte à sa date l'entrée du 
Dauphin, ne mentionne ni celle de la Reine Eléonore 
d'Autriche , ni celle des autres enfants de François I*^, qui 
l'accompagnaient (2). D'un autre côté, les histoires géné- 
rales sont à peu près muettes sur cet événement (3), de sorte 

(1) T. I , p. 406, de l'éditiou de 1668. 

(2) Un fait qu'il est bien plus extraordinaire encore de voir omis 
par nos historiens locaux, c'est le séjour du roi François I", à Rouen 
pendant toute la durée de ces fêtes-, il est vrai que le Roi arriva sans 
appareil, en quelque sorte incognito, et qu'il s'effaça autant que 
possible, pour laisser au Dauphin et à la Heine tout l'honneur de cette 
manifestation; mais il n'en est pas moins étonnant qu'une relation 
aussi circonstanciée que celle que nous publions garde un silence 
absolu sur cet événement. 

(3) Nous en exceptons toutefois VHistoire du Parlement , de M. Flo- 
quet, dans laquelle (t. I, p. 487 et suiv.), ou trouve d'a$sez longs 
détails sur la séance à laquelle assista le Dauphin; l'auteur (p. 478), 
laisse supposer que le Roi serait venu au Parlement, puisqu'il cite un 
discours qui lui aurait été adressé par le premier président de Marcillac ; 
mais c'était pendant la visite d'une députation au Roi que cette ha- 
rangue fut prononcée. 
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que notre mince cahier est aujourd'hui le seul document 
authentique qui nous conserve le souvenir de cette splen- 
dide solennité, qui dut, en son temps, remuer si activement 
la population de notre ville et frapper si vivement les ima- 
ginations. 

Bien plus, ce n*est pas sans quelque difûculté que nous 
sommes parvenu à découvrir le véritable motif de ce voyage 
des princes à Rouen, motif que Farin (loco cit.) a omis de 
faire connaître, de même quUlaomis de rapporter cet évé- 
nement à sa véritable date. Il est en efiet évident que notre 
document, fixant rentrée de la Reine et des Princes à Rouen 
au mois de février 1531 , et Tannée commençant alors à 
Pâques , qui tomba le 9 avril de cette même année , il faut, 
pour trouver le mois de février, se reporter à Tannée 1532, 
qui ne commença, suivant Tancien style, que le 31 mars. 
C'est donc bien positivement au mois de février 1532 , sui- 
vant notre manière actuelle de supputer les années, qu'eut 
lieu cette entrée; et Ton conçoit toute l'importance de cette 
rectification , dès qu'il s'agit de mettre cet événement en 
concordance avec les autres faits de Thistoire générale, 
la date de 1531, donnée par Farin, sans désignation d'an- 
cien ou de nouveau style, pouvant contribuer à laisser con- 
sacrer une grave erreur chronologique (1). 

(1) Il suffit, pour se convaincre de la nécessité de cette rectification, 
presque toujours négligée par les historiens, de suivre attentivement, 
jour par jour, des registres journaliers tels que ceux du Parlement ou 



HISTORIQUES ET BIBLIOGRAPHIQUES. Y 

Quant au motif du voyage , il est possible de Tinduire de 
ce que Louis de Brézé, comte de Maulévrier, gouverneur de 
Normandie, étant mort au mois de juillet 1531, François 
de Valois, fils aîné de François I*', fut nommé gouverneur 
de la province en sa place. Or, comme il était d^usage que 
les nouveaux gouverneurs, à leur avènement à cette di- 
gnité, fissent une entrée solennelle dans la capitale de la 
province , ainsi qu'on peut le voir par ime foule d'exemples 
rapportés dans V Histoire de Rouen ^ revue par D. Ignace 
(T. I, première partie, pages 83 et suivantes), il est hors 
de doute que le Dauphin, en faisant un voyage à Rouen au 
conmiencement de Tannée 1 532 , ne pouvait avoir d'autre 
motif que celui de venir prendre possession de son nouveau 
gouvernement. La Reine , les Princes du sang , le Chan- 
celier et une foule de seigneurs, en accompagnant le Dau- 
phin, venaient sans doute rehausser de leur présence l'éclat 
de son entrée , et prendre leur part des fêtes et des réjouis- 
sances de toute espèce qui ne manquaient jamais de signaler 
une pareille solennité. 

On doit remarquer, comme une circonstance caractéris- 

de THôtel-de- Ville. On voit, au mois de décembre 1531, par exemple, 
succéder le moins de janvier 1531, et le millésime ne changer que le jour 
de Pâques. Il s'ensuit encore ce fait singulier que, dans Tannée 1530, 
par exemple, il y eut deux mois d'avril, Tun au commencement, l'autre 
à la fin; P&ques étant tombé le 17 avril, et l'année, commencée à cette 
date, n'ayant fini que le 9 avril de l'année suivante. 
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Les entrées solennelles des Rois, des Reines et des 
Princes souverains dans les principales villes de leur 
domination constituent , dans la bibliographie de chacune 
de nos provinces , une spécialité des plus importantes, de 
même que chacune de ces entrées forme, dans l'histoire 
particulière des villes , un épisode des plus curieui et des 
plus caractéristicpies. Les provinces et les viUes épuisaient, 
pour de longues années , leurs ressources, afin de faire 
briller leur population et leur enceinte de tout l'éclat d'une 
magnificence éphémère et d'une richesse factice ^ qui ne 
laissaient après elles qu'une misère réelle , un déficit im- 
possible à combler. En même temps, la typographie et la 
gravure déployaient à l'envi leur luxe encore dans l'en- 
fance pour perpétuer le souvenir de ces naïves solennités. 
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Une collection de ces petits livrets, in-4', in-8', souvent 
décorés de gothiques figures et la plupart aujourd'hui fort 
rares , peut passer pour l'un des ornements les plus pré- 
cieux du cabinet d'un bibliophile amateur. Tous certaine- 
ment ne sont pas connus , et l'on en découvre chaque jour 
de nouveaux qui ont échappé aux minutieuses investiga- 
tions des patients auteurs de la Bibliothèque historique de la 
France. Toutefois, celui que nous reproduisons aujourd'hui 
ne leur a point été absolument inconnu , quoiqu'ils ne 
Paient pas compris dans le corps principal de leur ouvrage ; 
on le trouve mentionné dans les suppléments, tome IV, 
page 433, sous le numéro 26,182* et sous ce titre : Les 
Entrées de la Reine et de M^ le Dauphin , faites à Rouen , en 
Van 1531. in-4'» gothique, Godefroy, dont le Cérémonial 
fraaiçais renferme tant de documents analogues , n'a fait 
aucune mention de cette entrée (1). Cette omission et la 
mention après coup de la Bibliothèque historique indiquent 
que cet opuscule doit être fort rare; aussi, ne l'avons-nous 
jamais vu cité dans les bibliographies et les catalogues 
spéciaux antérieurs à la publication du Bibliographe nor- 
mand de M. E. Frère , qui le premier l'a mentionné et 

(1) A la vérité, Joly (Projet d*un nouveau Cérémonial français; 
Paris, Prault, 1746, in-â»), énumère ces deux entrées de la Reine et 
du Dauphin, mais les termes dont il se sert fbnt voir quUl n'avait pas 
vu l'duvrage et qu*il supposait une simple mention dans les registres 
municipuuL. 
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décrit 9 mais diaprés Texemplaire qui a servi à notre re- 
production. Nous n'en connaissons donc aucun autre que 
ce dernier, qui est inséré, en guise de procès-verbal, dan« 
les Registres des Délibérations municipales de Rouen , nu* 
méro A 12, 1528 à 1534, folio ibbbis. (Archives de lavUh,) 
Le voyage des princes à Rouen , qui fait le sujet de cette 
narration , a laissé peu de traces dans Tbistoire particulière 
de cette ville. Farin (1), qui rapporte à sa date l'entrée du 
Dauphin, ne mentionne ni celle de la Reine Eléonore 
d* Autriche , ni celle des autres enfants de François P', qui 
l'accompagnaient (2). D'un autre côté, les histoires géné- 
rales sont à peu près muettes sur cet événement (3), de sorte 

(1) T. I , p. 406, de l'édition de 1668. 

(2) Un fait qu'il est bien plus extraordinaire encore de voir omis 
par nos historiens locaux , c'est le séjour du roi François I", à Rouen 
pendant toute la durée de ces fêtes ; il est vrai que le Roi arriva sans 
appareil, en quelque sorte incognito, et qu'il s'effaça autant que 
possible, pour laisser au Dauphin et à la Reine tout l'honneur de cette 
manifestation; mais il n'en est pas moins étonnant qu'une relation 
aussi circonstanciée que celle que nous publions garde un silence 
absolu sur cet événement. 

(3) Nous en exceptons toutefois VHisloire du Parlement , de H. Flo- 
quet, dans laquelle (t. I, p. 487 et suiv.), on trouve d'assez lon^ 
détails sur la séance à laquelle assista le Dauphin; l'auteur (p. 478)) 
laisse supposer que le Roi serait venu au Parlement, puisqu'il cite un 
discours qui lui aurait été adressé par le premier président de Marcillac ; 
mais c'était pendant la visite d'une députation au Roi que cette ha- 
rangue Ait prononcée. 
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que notre mince cahier est aujourd'hui le seul document 
authentique qui nous conserve le souvenir de cette splen- 
dide solennité, qui dut, en son temps, remuer si activement 
la population de notre ville et frapper si vivement les ima- 
ginations. 

Bien plus, ce n*est pas sans quelque difficulté que nous 
sommes parvenu à découvrir le véritable motif de ce voyage 
des princes à Rouen, motif que Farin (loco cit.) a omis de 
faire connaître, de même quMla omis de rapporter cet évé- 
nement à sa véritable date. Il est en efiet évident que notre 
document, fixant rentrée de la Reine et des Princes à Rouen 
au mois de février 1531 , et Tannée commençant alors à 
Pâques, qui tomba le 9 avril de cette même année , il faut, 
pour trouver le mois de février, se reporter à Tannée 1532, 
qui ne commença, suivant Tancien style, que le 31 mars. 
C'est donc bien positivement au mois de février 1532 , sui- 
vant notre manière actuelle de supputer les années, qu'eut 
lieu cette entrée; et Ton conçoit toute l'importance de cette 
rectification , dès qu'il s'agit de mettre cet événement en 
concordance avec les autres faits de l'histoire générale, 
la date de 1531, donnée par Farin, sans désignation d'an- 
cien ou de nouveau style, pouvant contribuer à laisser con- 
sacrer une grave erreur chronologique (1). 

(1) Il suffit, pour se convaincre de la nécessité de cette rectification, 
presque toujours négligée par les historiens, de suivre attentivement, 
jour par jour, des registres journaliers tels que ceux du Parlement ou 
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Quant au motif du voyage , il est possible de Tinduire de 
ce que Louis de Brézé, comte de Maulévrier, gouverneur de 
Normandie, étant mort au mois de juillet 1531, François 
de Valois, fils aîné de François I*', fut nommé gouverneur 
de la province en sa place. Or, comme il était d'usage que 
les nouveaux gouverneurs, à leur avènement à cette di- 
gnité, fissent une entrée solennelle dans la capitale de la 
province , ainsi qu'on peut le voir par une foule d'exemples 
rapportés dans V Histoire de Routn^ revue par D. Ignace 
(T. I, première partie, pages 83 et suivantes), il est hors 
de doute que le Dauphin, en faisant un voyage à Rouen au 
conmiencement de l'année 1532 , ne pouvait avoir d'autre 
motif (pie celui de venir prendre possession de son nouveau 
gouvernement. La Reine , les Princes du sang , le Chan- 
celier et une foule de seigneurs, en accompagnant le Dau- 
phin, venaient sans doute rehausser de leur présence l'éclat 
de son entrée , et prendre leur part des fêtes et des réjouis- 
sances de toute espèce qui ne manquaient jamais de signaler 
une pareille solennité. 

On doit remarquer, conmie une circonstance caractéris- 

de l*Hôtel-de-Ville. On voit, au mois de décembre t531, par exemple, 
succéder le moins de janvier 1531, et le millésime ne changer que le jour 
de Pâques. Il s'ensuit encore ce Dût singulier que, dans Tannée 1530, 
par exemple, il y eut deux mois d'avril, l'un au commencement, l'autre 
à la fin; Pâques étant tombé le 17 avril, et l'année, commencée à cette 
date, n'ayant fini que le 9 avril de l'année suivante. 
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tique qui appartient à l'étiquette de cette époque , que la 
cérémonie de l'entrée se divise en autant d'actes distincts 
qu'il y avait, dans le cortège du prince, de personnes ayant 
droit , par leur rang royal ou par leur haute dignité , aux 
honneurs d'une entrée particulière. Ce cérémonial, qu'on 
remarque dans presque toutes les solennités postérieures 
du même genre, et notamment dans la célèbre entrée 
triomphale de Henri II à Rouen, en 1550, où l'entrée du 
Roi précéda celle de la Reine de quelques jours , fut égale- 
ment mis en pratique à l'occasion des fêtes qui nous oc- 
cupent. Ainsi le Chancelier, sans doute à titre de premier 
magistrat du royaume , fit son entrée particulière le 26 jan- 
vier, dix jours avant le Dauphin, et la Reine ne fit la sienne 
que deux jours après ce dernier. 

La relation que nous publions , très prolixe sur certains 
détails du cérémonial , est d'une brièveté désespérante sur 
les causes de ce voyage , sur les circonstances qui le précé- 
dèrent ou le suivirent. Bien plus , les faits les plus consi- 
dérables , tels que la présence du roi , y sont absolument 
omis. Ce n'est qu'à l'aide des registres, soit de l'Hôtel-de- 
Ville, soit du Parlement, soit du Chapitre métropolitain , 
qu'il est possible de rassembler et de grouper la plupart 
des détails essentiels qui font défaut. 

Notre tâche , dans le travail d'éditeur que nous avons 
entrepris, doit donc consister principalement à puiser, 
dans les documents locaux contemporains , tout ce qui 
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peut conlribuer à jeter du jour sur l'objet de cette rela- 
tion. 

Il serait hors de propos de rappeler, en y insistant , les 
événements politiques ou militaires qui signalèrent, pen- 
dant le règne de François I*% la un des grandes guerres 
d'Italie. On connait l'issue désastreuse de la bataille de 
Pavie : la noblesse française décimée ou prisonnière , le roi 
en captivité, et la France à deux doigts de sa perte, n'eût 
été la courageuse attitude de la nation et des grands corps 
de l'Etat. François P', transporté en Espagne, vit, après 
une année entière de captivité , s'ouvrir les portes de sa 
prison \ mais il lui fallut consentir à ce que ses deux fils, 
l'un âgé de neuf ans et l'autre de huit, vinssent prendre sa 
place, à titre d'otages , et la séquestration de ces jeunes 
princes dura plus de quatre années. Enfin, le traité de 
Cambray ménagé par deux princesses, Louise de Savoie, 
duchesse d' Angoulême , mère de François l", et Margue- 
rite d'Autriche , tante de Charles-Quint, ce qui le fit qua- 
lifier de Paix des Dames f stipula la libération des enfants du 
roi de France. Mais en même temps, et comme pour servir 
de garantie à ce traité, François P', veuf depuis 1524 de 
Claude de France, fille de Louis XII, dut consentir à faire 
asseoir à côté de lui, sur le trône, la propre sœur de 
Charles-Quint, Eléonore d'Autriche, veuve d'Emmanud , 
roi de Portugal. 

Ce fut aux premiers jours de juillet 1 530 que s'accomplit 
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le dernier acte de cette transaction. Le roi , qui était depuis 
cinq mois à Bordeaux avec la duchesse d'Angoulême , sa 
mère , attendant l'arrivée de la princesse sa fiancée et des 
deux princes ses fils qui raccompagnaient au retour de 
leur captivité , se porta au-devant d'eux dès qu'il eut con- 
naissance de leur approche , et les rencontra entre Roque- 
fort de Marsan et Capsjoux, près d'ime petite abbaye 
appelée le Véïen , où fut célébré le mariage royal. De là, la 
cour se rendit à Bordeaux, puis à Angoulême, et successi- 
vement traversa une partie de la France , où partout son 
passage fut signalé par des fêtes brillantes , préludes du 
couronnement qui eut lieu à Saint-Denis au commence- 
ment de mars t53i, et de l'entrée solennelle à Paris le 15 
du même mois. 

C'est une année après cet événement que la ville de 
Rouen fut le théâtre des fêtes dont notre opuscule contient 
la relation. Nous n'avons que des conjectures à proposer 
sur les motifs réels de ce voyage de la cour en Normandie, 
au commencement de l'année 1532. Peut-être était-ce 
simplement la continuation de cet itinéraire triomphal à 
travers la France, qu'on faisait suivre à la nouvelle Reine 
pour la présenter au pays, ainsi qu'il est assez d'usage de 
le faire à l'avènement des souverains. Peut-être, avec plus 
de fondement encore , était-ce l'occasion d'installer le Dau- 
phin avec pompe dans sa nouvelle dignité de lieutenant- 
général et de gouverneur de la province de Normandie , 
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dont son père l'avait récemment pourvu, après le décès du 
comte de Maulévrier. Peut-être enfin le roi , en s'approchant 
du littoral maritime, voulait-il apprécier les progrès et 
fixer les destinées de cette ville : Françoise du Havre de 
Grâce, qu'il avait baptisée de son nom et dont dix ans 
auparavant il avait jeté les fondements 

Quoi qu'il en soit de ces diverses suppositions, les motifs 
sérieux, s'il en existait, se dérobaient au milieu du tumulte 
des fêtes, et c'est à peine si l'on en saisit quelques traces 
dans les documents qui vont nous servir de guides. 

Le motif principal ou le plus apparent, à notre avis, étant 
l'installation du Dauphin comme gouverneur de Norman- 
die, nous signalons quelques-unes des circoirstances qui 
concernent ce fait. 

L'institution du dauphin, François de Valois, comte de 
Valentinois, fils aîné de François I*', comme gouverneur de 
Normandie, précéda de peu de mois le voyage à Rouen. 
Les lettres-patentes furent données à Fontainebleau, le 
8 août 1531 . Ayant ainsi reçu l'investiture^ le Dauphin fit 
immédiatement acte de prérogative; le 21 du même mois, 
par lettres-patentes, données également à Fontainebleau, 
il institua, pour son lieutenant-générsJ, l'amiral Philippe 
Chabot de Brion, et, le 5 novembre suivant, il nomma, jèn 
outre, pour son second lieutenant, sous l'amiral de France 
et en son absence, Claude d'Annebaut, seigneur de Saint- 
Pierre. 

1 



i^ 
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L'ànoÉral CQiabot prit au^eitôt la» me9Ut)ea i^éoemeii^ 
pour faire raconnattre rautorité du Dauplrô et la sii^uue 
propre ; quelcfuea jours aprè» U signature da eea derqitrw 
lettres, c'est-àHiire le 15 novembre, il était à Roueu, pour 
requérir, auprès du Parlement, Tcuvregiptrement de ce^ di- 
vers actes de Tautorité souveraine. Apr^s avoir ^dr^s^é 
ses pouvoirs au Parlement qui en discuta la teneur eV prit 
la résolution de piréseoteâT d^ oUaetrvations, après a>vQti: 
reçu la visite de la Gompaguie pendant laquelle ces ol^s^-^ 
vations furent discutées^ le 1 7 novembre, l'Amiral, accom* 
pagné des évéques de liangres ^ de lisieu^, et suivi d^un 
cortège nombreux composé de la plua baute noblesse de bi, 
province, se rendit au Palais et uotifia les dif^ents po^-^ 
voirs dont il était porteur, disant : « qu'il avoit pieu au 
« Roy le faire oomn*ettre , pour imoïweigneur le ï)^upbin 
< lieutenant-généflpal et gouverneur de Nçarmandiei squ 
« lieutenant-général audit paya , qu'il étoit venu #t ^vqit 
€ fait présenter à la Gour le pouvoir de mondit s^i- 
« gneur le Dax^hio , pareillement sa oommianou» aoy 
« offrant à la Gotnf^gnie et m g<^néi^ et en particu^ 
« lier. » 

La laremiAr préaideut, François de ^llarcillac, répendit ^ 
l^Amiral par ntna lUmgue et savante baraogvi^, aiprèa laqu.eU^ 
on procédai Tenregistremeat dea diverses leittiresnpateate^h 
contenant Tinatitution du Daupbiu, la commi^ipip^ de 
l'amiral Gbabot, et celle de Tamiral d'Annebaut. 
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L* Amind, tûtrjciuiis accompagné de «on non^rens eortége 
d'éTéques, de hauts fonctionnaires et de gentilhonunet^ se 
présenta, i ki cathédrale pour y faire ses dévotiom; le Quif 
pitre le fit complimenter par deux de ses dignitaires^ k 
trésorier et Farchidiacre , accompagnés de quatre cha- 
noines, et fit présenter, par le distribateur^ à rAmiral, six 
gallons de Tin et autant de pains ; à TéTéqne de Clermoat, 
quatf^ gallons et quatre pains ; au général des FinancM 
ainsi qu'à Tévéqvie de Lisîeux, à chacun trois gallons et 
troi« pains. 

Nous ne doutons pas que cette proclamation solennelle 
dee pouvoirs du Dauphin ne fût une préparation jugée in- 
dispensable pour que celui-ci pût accomplir sa proehaîne 
visite. Toutefois il ne fut pas officiellement question de 
cette éventualité , dans les communications qui furent 
faîtes au Parlement. Mais, à peine un mois s'était^il écoulé 
que plusieurs informations, reçues «oup sur coup, et 
adressées par TAmiral aux Conseillers de la ville, et par le 
roi lui*méme au Parlement, arnoonçaient comme tout-à- 
fait prochaine la visite de la Cour venaU dl^Abheville et 
arrivant par Dieppe. 

A partir de ce moment, et pour peu qu'oA isterroge 
les registres de THôtel-de^Ville , ceux du Pariemeni iM 
ceux du Chapitre, on rencontre ime foule de reiM 
seignements qu*il suffit de grouper et de faire concorder 
entre eux pour voir tous les faits sur lesquels se tait 
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la relation, se dérouler et s'expliquer par le rapproche- 
ment. Nous allons donc laisser parler eux-mêmes ces 
documents, en bornant notre tâche à les enchaîner Tua à 
l'autre et, au besoin, à les accompagner de courtes expli- 
cations. 

La première information précise est donnée par l'Amiral ; 
à la date du 12 décembre, il écrit aux Conseillers et habi- 
tants de Rouen pour les prévenir que le Roi se propose de 
venir en cette ville, vers la fête des Rois, et que la Reine et 
le Dauphin doivent l'accompagner ; il engage donc la ville à 
préparer les entrées de ces deux derniers. Le nom du lieu 
d'où est datée cette lettre est en abrégé sur le registre; on 
lit seulement Tan. ... on suppose que c'est Tancarville. 
Au reste, ce détail est peu important, l'Amiral changeant 
souvent de résidence en ce moment. Quatre jours après 
cette première lettre, il en écrivait une seconde dans le même 
but et adressée aux mêmes Conseillers; celle-ci est datée de 
Giverville, aux environs de Bernay. 

Les registres municipaux vont nous renseigner sur les 
déterminations qu'on prit, au sein du Conseil, en consé- 
quence de cette communication, sur la nature et la valeur 
des présents qu'on se proposait d'offrir à la Reine et au 
Dauphin ; et, à ce propos, il n'est pas inutile de faire remar- 
quer que le choix du Phénix, pour pièce d'orfèvrerie qu'on 
devait offrir à la Reine, était motivé sur ce que cet oiseau 
symbolique était l'emblème ou la devise de cette prin- 
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cesse (1). Aussi, parmi les spectacles dressés sur son passage, 
au moment de Feutrée, verrous-nous au portail des Libraires, 
le Phénix, uni à la Salamandre, jouer un rôle principal. 

La question du costume de cérémonie que devront 
revêtir les conseillers et autres officiers de la ville, n'estpas 
oubliée dans ce compte-rendu; on peut même dire qu'elle y 
occupe une large place. Aussi ne doit^on pas s'étonner 
qu'après être revenus plus d'une fois sur ce sujet et avoir 
statué qu'ils ne pourront reparaître, à l'entrée de la Reine, 
avec les mêmes costumes qu'ils auront déjà portés à l'entrée 
du Dauphin, les Conseillers se posent la grave question de 
savoir qui fera les frais de tout ce luxe de circonstance , et 
qu'ils décident que, en considération aux grandes vacations 
et travaux qu'ils ont à supporter pour lesdites entrées , k 
coust desdites robes devra être porté par lavUle. 

Dans la seconde lettre de l'Amiral, on voit déjà se for- 
muler une partie du cérémonial qui présidera aux entrées; 
ainsi, le Roi fera la sienne à peu près incognito : « Pour ce 
qu'il a faict autrefois son entrée, ne sera besoing que d'al- 
ler audevant du dict seigneur ainsi qu'on a accoustuiné. » 
L'usage, en effet, avait établi que chaque souverain ne 
faisait ordinairement qu'une entrée solennelle dans une 



(1) V. Claude Paradin : Devises héroïques^ Lyon, Jean de Tournes; 
1557, in-8% p. 89. La devise qu'Eléonore d'Autriche avait jointe à Tem- 
blôme du Phénix était: Unicasemper avis. 
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vitte4e«GBroyauâ»e 0ft*qnë^ dh«que fcris fa'il revenait dms 
la mémie ville, son passage a« donnait pluB liêU à aucune 
cèrémome extràidfrdmaire. LMstoire de François I*% dans 
ies Tapjports avec la Yîiie de Eouen, nous founiit nn dotible 
exemple concluant dn fait que noos avanôons. Quinze ans 
anipiaravant, en 1617., ce monarque avait Mt son ^&ûttée 
soteniuélle é Rouen>, accompagné de aa première femme, 
dande de France, et VtL relation deft fêtes, ati&qiielte« avait 
doomnélieu Dette:réception, a fait en son temps V<â^l d^ine 
Tgrifisime publication I ) que la Sociétédes Bibliophiles nor^ 
mandsiespôre rééditer quelque joiu*. iPhis tard, à une ép<^ue 
très rapptwàée de notre solennité , le % janvier 1530 (1^31 , 
suivant la supputation actuelle), le Conseil de ville est in- 
formé que le iaiiest arrivé à Rouen la veille et « rqu'il est de 
« coutume en td cas que les bourgeois , Gonseillers et xxiiij , 
« ^ur la communauté, aillent le saluer >el congratuler, et 
« qu'il fallait nommer et estire aucun bon et notable per^ 
« sonnage pour porter les parolles pour ladite ville, j* L'as- 
semblée nomme maistre Guillaume 6ombault, chanoine et 
trésorier en l'église Notre-Dame de Rouen , « lequel sera 

<1) « L'^Batrés 4tt très chrestien et très Tiotorievs Roi de Fraaœ, 
Françoys premier de ce nom, faicte en sa bonne ville et cité de Rouen 
le second iour d'aoust, en Tan de la rédemption humaine, mil cinq 
csDB dijE-s€ipt « -^ Petit in-4* goth. de 6 feuillets. An verso du dernier 
oa lit .: -^ le^rimé à Samn isehm la ttérité , par Leuis Beuvet, leqael 
a été auctorisé à ce faire par justice, etc.»» 
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€ prié et lequift iaôre l^oraTfon Qt coogiratiilatio» a» fey, 
c de la part de la ville, en la présenee des xxîâj du Conseil 
« de ladite ville. i> En cette circonstance, la vflle en est 
quitte pour une simple harangue , car les reg^tres n^u^i- 
cîpaux nementioijnçiit, à propos de ççtte, nfàli^'VQJ^l^ W-» 
cîMi autçç dét^ (jue mv^ qu^ wm x^xm^» de i^j^oi^u , 
Ç^ ej^lic^tiàom pcéUpûpairo^i ^p^is^es, bu^soiu). mait- 
twiWAt parler te» docwiliHiiACHÂgiilam. 

iB Décembre 1531 . — Assemblée des xxiiij (fb Conseil de Ka viDé de 
Rouen tam» par no«» Robert Langloys fieutenant etc. le xv jonr de 
décembre mil t« xcg pour délibérer sur le contenu en certaines 
lettres missives envoyer p» Monsr TAdmlral à la dite ville , pour 
avertir icelle des entrez en ceste dite ville de la Rejne'et Monsr le 
Daulpbin desquelles lettres la teneur ensuit : 

f Mess", le Roy ta'a mandé quil déVbère vehir, environ la pro- 
chaine feste des Roys, à Rouen, et seront quant et luy la Reyne et 
Monsr le ftaolp^n, dont je veuil bien voii» <lonneradvis pour l'estime 
et vraye seureté que j'ay de vttbre désir et' grande affection de les 
recepvoir en Thonneur qui leur appartient, à ce que vous dressiez et 
prépariez les entrez à la dite dame e» mon dk s^tl^ Daulpbin et vous 
y employez de vostre debvoir et bonne eeustume en bons et loyaulx 
subjectz. Vous disant à Dieu Mess» qui vous-ayt en^ sa garde. Escript 
à Tan.... le xij« jour de décembre. VotPS bien bon^any Rrion. i 

Et sur le dos : c A .Mess» les bovffgeoys et c e ns » » , manans et 
habitans de la viUe de Rouen, i 

Lecture des dites lettres faicte a estèmys en délibération quels dons 
et préseats sononft liittapa^ladiMaviUe à la dicte dame Reyne et à 
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Monseigneur le Daulphin, etpar Fadvis de la dicte assemblée a esté 
adyisé et délibéré que, de par ladicte ville, sera faict présent à la dicte 
dame et à mon dict s^ le Daulphin, de valleur 4e dix buit marcs d'or 
pour la dicte dame, et douze marcs pu environ pour mon dit seignr le 
Daulphm, en telle pièce d*ouvrage ou devises quil sera trouvé, soit pour 
laReyn^ ung Phénix, et pour mon dict seig^le Daulphin ung Faucon, ou 
autre teHe chose qu'il sera délibéré par les dicts conseillers modernes. 
Item que Monsr le lieutenant, conseillers modernes et autres au- 
ront, chacun d'eulx, robbes de veloux tenné, et les autres officiers de 
la dicte ville et quarteniers auront robbes de satin tenné, ainsy que à 
Teptfjée du Roy à présent. u . 

Spsuyt les noms des personnes présenter à la dicte as^embl^e : 

Maistre Jehan Mustel advoçat du roy. 

tiuilleAuber conseillers modernes. 

Jehan Dufour id. 

Guille Cavelier - M, 

Jacques de ServaviUe id. r 

Guieuffroy le Prévost id. 

Alaistre NicoUe Gosselin procureur de la dicte ville^r^ 

Maistre Pierre Le Gouppil. 

Maistre Jehan Deschamps, 
j Maistre Guill«Auber. 

Maistre Jacques Le Lyeur. 
^ Jehan Duhamel. 

Jacques Guérin. 

Robert Dumouchel. 

Pierre Moncandon. 

. Maistre Jehan Le Tellier. 

(Registres diVBàieMe-ViUe.iôSi,) 
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18IMcMii^r«i531. — Anembléedes zziiq dn Ccnadl de la «de 
Tille et autres bourgeoys de chacun quartier tenue en Tbostel Gom- 
mon d'ic^e par nous Robert Laogloys lieutenant, etc., le xti^ jeur 
de déeanbre tc zxzj , pour délibérer des entrei de la Reyne netre 
somreraine dame Elyenor d'Aostriche, de Monseigneur le Uaulphinet 
de Monseigneur le révérend"* cardinal Chancelier, sur le contenn des 
lettres d'advertissement enToyei par Monseigneur l'admirai desquelles 
la teneur ensuit : 

c Mess», j'ay receu vos lettres par ce porteur, et auparavant, dès le 
xy de ce moys, je n'avois Cadlly vous escripre et donner advis par on 
chevaucheur d'esrarie que je vous despeschay exprès, comme le Roy 
fiûsoit compte d'estre à Rouen à la prochaine feste des Roys, à ee 
que vous regardissiez de vous mectre en vostre debvoir pour les en- 
trées de la Reyne et de Monseigneur le Daulphin , selon Testime et 
vraye seureté que j'ay de vos bons vouloir^ désirs et affection. A cette 
cause je ne doute que, du jour du partement de ce dict porteur, le dict 
chevaucheur d'escurye sera arrivé à Rouen^ et qu'il vous aura baillé 
mes lettres par lesquelles pourrex avoir le tout entendu. Et a£Bn, 
Mess", que soyex advertys par le mesme que les dites entrez se feront, 
je vous advise. Mess", que Monseigneur le Daulphin viendra le pre- 
mier, auquel vous debvex fère autant de réception et d'honneur que 
à la Reyne qui viendra par après. Quant au Roy, pour ce qu'il a &ict 
autresfois son entrée^ ne sera besoing que d'aDer audevant du dict 
seigneur ainsi qu'on a accoustunié. Aussy Mons^ le Légat y pourra arri- 
ver devant ou aprex tous. L'on luy a faict entrée es aultres villes de ce 
royauhne et sera besoing luy fère le semblable. Et pour autant que j'ay 
vraye seureté que vous employrex en tout à votre debvoir je ne vous en 
feray autre exhortation, vous disant à Dieu, Mess», qui vous ayt en sa 
garde. A Giverville, le xvj« jour de décembre. Votre bon amy, Bryon. > 

t 
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O siir'le IiIm i c A Mess» les bmi^geoyi, manattset Jiabitaia de la 
nlle die 'Rimén. » 

Ledure ^te ées dites lettres^ et prias et reiraict Tadvis des genscle 
toidicte assemblée, a e^é advisé et délibéré que la dernière délibéra- 
tàoB^fiour lefaictdBsajeooustrements-denous, eonseillers etofôciers 
de la éiete ville, c'est assayoii* éfo^ les officiers du Rj&y, conseiMers et 
fn^écureurs ayrontroMïesde velours tenné^le reste des officiers et 
quarteniers de la dicte ville robbes de satin , pour le reste les ffçns 
dé k communauké seront vestus de damas ou 4e ca^uelot selon 
leur puissance. 

luâii\ a esté déiy»éré quie entrée sera Caicte à Mons^ignçurl0 Daul- 
phiâ, ou plus grand honneur que la ville pourra, à l'opportunité du 
tevps et diversité^des liages. 

Swt aussi ledct entrée é^ Monseigneur 1^ Revçrend»« cardinal Chan- 
celier ainsy qu'à a esté faict par cydevaât. 

IteDa, que les ei^ans des bonnes maisons de la ville seront mandez 
et excitez à eulx âeooustrer à enffans d'honneur, ainsy quii a esté 
requis et accoustumé en pjareil cas. Aprez leurs accordz sera déU- 
béré, avec les gentilshommes qui sereint requis de fère le semblable» 
en quels aicoustreoients fls irottt à la dicte es^trée, et de la matière et 
ftiçotts d'iceull. 

Ensuytles siqms des personnes prés^tes à ladicte assemblée : 

(ÀXy assistants. ) 
(Beff.d0rEôteMe'V.) 

bu 1 hriètir ISSl Y 1 dSiS ). — Assemblée des icdi^ du Con^eU de 
h URé, tehcte à\xàà hàitéi xbatiaûn par nous ^fobert Laligloys lien- 
tènitiit, etc. le v^ jdur de janiàer t» xa^^ pour délibérer sur les 
àrtiëlek qui ensuivent : 
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Premièremenl si mi àoUbt fêre prient à ifessm cfl DuMV IrèMs 
et senrs de Moineigiiéur le fiftuïplHD. 

Si on fer^k poile à ^fonsv le Refiere^dlssiBie carénn)^lwMe1ler;Si 
OD hâ doikl fère firésent en don, etjnsques'àqiietteîtjoiiinim > 

kein, comme ilser» admise des babils èes enffkns de^ ki ^11)0 101 
par (pii. 

Item, 8i part^ desdiets enffaM yront audévsiit de Monaeigaear le 



hem, en ipiels habita k ville jn anderant de Monae i gi i e qr I» 

Eu et retraict Kaidni^ des geot de WBete^MaeiidiIfte^'aieité^iMibéiPé 
queFen éebvra ièt« etumip «ng peiâir'pfjBSC fé^f Xéê/kî ^eSgWeihr' 
revevendissime €a»dinil /él' on n*entèiid le'tealloil'dn Ro^ e^tH$ lii 
contraire, actendn ^foë^ èë^nHeB odf Miet ye^ew eatttilM^ «btaMélièr i 
apaiisé, ila en et frâis lé poiUe^ et m«i hty dehmietlg^ftitX^ptéuiM 
et à Mcsseilp to enffan» Irèrea et sedrg dè> Monadgr le Dmdjpbhî. 

Item*^ que aseam e»£fbHS de ladite vifie debveroM aller audevani 
de aftondict semeur Dàulphio, et en aiettre habit etdttEérentdéèelluj 
de Fentrée dei hi^ Reyne. 

Item , foe'llon MU reseripre am gentikhommés qm law* plaiiir 
soit venir pardeç4 ptMr adviaer de leurs habita et d^ooslremeiit, 
maysen préadlable, ponr leur bailler soir, la ¥ill0 dqibt eaerlpre % 
Monseigr le bailly eapitaîne, q^e son j^aisîi? soit lait a^ trouver el 
bafller heure à som appoind. 

Item , que les xjdiii du Gonaeil del^Tereat eàitte ncepstréa de aatin 
temé ainsi (fii'il a esté énl. 

(Savent kà noms : il aasialaBla. ) 

(neg.derHâtêMt'r:) 
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fi Janvier 1531 (1532). — En rassemblée des xxiiy tenue en 
l'hostel commun^ nous Jehan d'Estouteville cheTaliei^,bailly de Rauen; 
présent maistre Robert Langloys notre lieutenant « pour garder et 
délibérer en surplils quelles choses sont à fére pour les entrez de la 
Reyne,i messeigneuïB Daulphin et Reverèridissime, cardinal. Après 
Toppinion recueiUye des conseillers ordinaires, sur ce que voullions 
prendre. Tadvis de Jehan Leroux, sr de Lesprevier, ancien conseiller, 
Baucquemare a dit que, par cydevant, luy et les autres pensionnaires 
ses prédécesseurs et modernes avoient donné leurs advys et avoient 
leurs opinions esté prinses et recueillies premièrement et audevant 
des anciens conseillers, mesmes lés précéder et préférer en incession . 
Parquoy requeroieqt leur possession estre gardée et de ces choses se 
rapportoient aux anciens registres de la ville, A esté dit au contraire, 
par maistre Jacques Le Lieur et autres anciens conseillers, que tous- 
jours ihs ayoient préféré en incession et conseil les pensionnaires et que 
Tordre de se seoir, en lieu et place des assemblez, en £aisoient suffisante 
probacion , et que lesdits pensionnaires estre à> gaiges et prenans sai- 
laires de leurs vacâtionset en cela moins fai^erables, et à inoyns estimez 
aux actes de ladicte ville que les conseillers anciens, lesquels avoi^t 
porté les charges et exercices du Bureau sans sallaire, lesquels aussi 
vaooient aux affères de la tille, toutes fois estoient appelez sans aucun 
sallaire. Sur lequel différent avons ordonné que les registres anciens 
de ladicte ville seront apportez sur le Bureau œardy et iceulx veus 
par Jious pour estre ordonné sur ledit différent qu'il appartiendra. 

Gela faict,:mys en délibération particulièrement isi, en Feutrée de la 
Reyne, on doibt fère gens de pied, ledit Le Ueur a protesté, pour luy 
et les autres anciens conseillers, que la réception de Toppinion de 
Baucquemare, audevant d^ conseillers anciens, ne leur portast préju- 
dice. Et aprez Tadvis de tous les gens de ladite assemblée admis et 
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reœu , a esté tromré par la plospart, que les idâibératîons cy deTanl 
fêtes, pour les hahiUements des conseillers modernes, xxiiq du Conseil 
et officiers de ladite TiUe, de laquelle lectore a esté faicte, seront 
^écutes, et au surplus sera très bon et honorable foire fiEÛre aucun 
nombre de gens de pied parles mestiers, et à ceste fin mander les 
gardes desdits mestiers pour à ce les inciter. El à esté enjoind el 
commandé au greffier de la dite ville, pouri'adyenir, non monstrer 
les conclusions de la dite YÎHe pour (jue icelles condotes ne soient 
derechef mises en délibération. 

( Suivent les noms : 12 assistans. ) 
{Reg.derHâM^4e'V.) 

La prochaine arrivée du Roi et de la Ciour ne causait pas 
moins d'émotion au sein du Parlement que dans le corps 
des magistrats municipaux. Da.ns les derniers jours de 
décembre 1531, un échange de communications avait lieu 
entre le Chancelier, le Roi lui-même et des députés du 
Parlement qui étaient délégués vers eux. 

Lundis Janvier 1531 (1532). — M. Odart a commencé faire son 
refert de ce qu'il avoit fait envers le Roy et Monsr le Légat au Toyage 
pour lequel il avoit esté envoyé. 

M. Ragueneau , M< des requêtes, est arrivé , et , en sa pré- 
sence a esté fait lecture des lettres que ledit Odart a apportées tant 
du Roy que de Monseigr le Légat. 

Premièrement, celle du Roy : 

c Nos chers amez et féaux les gens tenant nostre Cour de Parlement 
à Rouen. On a envoyé un d'entr'eux par devers nous par lequel nous 
ont fait entendre comme vous voulez tirer de leur prison un des 



ma PlELMlIfATRES >> 

Ummri, û^iàfM^Qmn MlcoDDOJBtre^fa cais éqià^âi ^0t «barges cpon 

BV^F^^^ 4^^ ^^s désbofis siitgqliérei&eiililes entretenir en lenrtt 
prii^^QH^ KQU9 paileiUenulidk^ aans ee qu* aKciinéir ofaoae te lESBea» 
pr^iKUoei9td9f»d¥aiilage des uasai de^ântpi^s^nqu^yoïjdçiutet lioiia. 
miin^Q» ;tpèd «spressémeniï siif)erbeder et qiBrsnMr touâ > èifloitsi et 
pr^çédwesf insqiiesà ootnecarriTée à Bouën^isam «nèr^. vvv^v 
iteiAnii à ^M)n)ill^ ie'det^ter;(wr 4{0 JS^ 

Sur eettie ôomiïittmeatïOfi , le Parlement prenait immé- 
diatement! ferfesotution Clivante : 

Aussitôt qw^ l^ Bx)jr /5^a.à Diq^y}\ se, fr^»ea^^ 4eY«rt lui 
un Président ei<d^ CpnseilWSri^oifr lu,^ p^ct^r de^ ^iffainçs d^ \% 
Court, et lui rendre les grâces^ 4e par la Court de ce g^'il lui a^ 
pieu venir visiter son pays de Normandie , lui disant iquç dé sa dit^; 
venue Ik Éburt éstoii très joyeuse. 

La Reine et les princes, en effet, venant d'AhbeviUe., 
s'avançaient vers Dieppe où ils entrèrent le 1 3 janvier 1 532. 
H^mbsisteuadooiimefitauthentiqttexle c^tte entrée, dsiiiB%ki 
p^t volume d'iriie extrême tareté, qtd ftitlmprimé cette oc- 
casion ; il est intitulé : « L'Entreede la Royne et de motisiétir 
« le Dauphin de France en la bonne ville de pieppe, fàicte 
« *lfe treSziieaie Jour de janvier avec grant triomplie d^s Sei- 
« gneurs et Dames du pays. Item ung grant mp'acle ipâ fut 
« fait devant Nostre Dame de Lorette, a Abbeville a sainct 
« Viilïran àuraiit que la Court y e^it , sur ung des ausmo- 
« mera àe J» Koyn^. • {B^ L »r,d.vl>* i^9^ gotlude 4ff. ) 
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vacations et travaulz que nous portons pour ladite entrée, que le 
coust desdites robbes debvra estre porté par la ville. 

(Reg. de VHÔteIrde'ViUe.) 

Il serait assez difficile, pour ne pas dire impossible /de 
déterminer avec exactitude Htinéraire royal. Le 31 dé- 
cembre 1 53 1 , le Roi était à Abbeville ; c'est de là qu'il écri- 
vait au Parlement de Rouen. Le 13 janvier, la Reine et le 
Dauphin faisaient leur entrée à Dieppe ; un opuscule que 
nous avons cité le constate. Le 30 du même mois, de nou- 
velles, lettres du Roi adressées au Parlement, témoignent 
que ce prince était au château de la Mailleraye, sur la riVe 
gauche de la Seine, et il arrivait à Rouen le surlendemain, 
quatre jours avant le Dauphin et six jours avant la Reine. 
Au total, il avait fallu plus d'un mois à la Cour pour se 
transporter d' Abbeville à Rouen. v 

Pour s'expliquer ces longs délais, ces détours capricieux, 
il faut essayer de se représenter ce que c'était qu'une; Cour 
à cette époque et dans de pareilles circonstances; apprêt 
cier, en énumérant les personnages, l'accumulation de 
princes, de prélats, de seigneurs, de fonctionnaires de 
toute classe, qui composait le cortège royal, et surtout 
tenir compte de l'énorme multitude de serviteurs de tout 
degré, qui portait l'encombrement à son comble. Pour aller 
d'une ville à une autre, les châteaux échelonnés sui* la 
route devaient être les lieux d'étape, et l'invasion s'étendre 
sur tout le voisinage jusqu'à des distances considérables. 
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Î3 /anwr 1531 (1532). 

Assemblée des xxii^ du Conseil de la ville de Rouen par Mons' le 
Bailly 4e Rouen ^ présent Maistre Robert Langloys son lieutenant 
général, le xxiij!» jour de janvier vc xxxj, en laquelle a esté délibéré 
et advisé, pour Feutrée de Monseigneur le réverendissime cardinal 
Chancelier de France , que xxiiij du Conseil et x^ des principaulx 
bourgeoys de chacun quartier à ceste fin semons, yront audevant de 
luy ; que poiUe luy sera présenté en l'entrée de la ville, que mondit 
SF le Bailly présentera ladite communauté et fera le propos ce jour- 
d'huy, et demain en la mpuson de mondit S^ seraiaict par monsr 
d'Rscalles lieutenant de mondit s^ le Bailly, et seront les rues tendues 
et tenues nectes de toutes immondices. 

(Suivent les noms : 19 présents. ) 
Reg. de VEÔUl-de-V. ) 

26 Janmr 1531 (1532). — Le xxvj* jour de janvier vc xxxj, mon- 
seigneur le réverendissime légat Chancelier de France , archevesque 
de Sens, a fait son entrée en ceste viUe de Rouen, audevant duquel 
furent le clergé, mous' le Bailly de Rouen, son lieutenant général 
monsr Maistre Robert Langloys^ les officiers du Roy, conseillers mo- 
dernes et anciens^ pensionnaires, officiers , et aucuns des bourgeoys 
de ladicte ville, les présidents et aucuns conseillers de Parlement, les 
géneraulx, jusques au jardin monseigneur le Général de Normandie 
Maistre Guill* Predhomme. Ledit S' réverendissime Cardinal estant en 
ce lieu en une chaire, luy fut faict propos par chacune desdites com- 
paignies, c'est assavoir par Monseigneur le BaiUy pcmr ladite ville, 
monseigneur le premier Président Maistre Francoys de Marcillac 
pour la Court, et pour la Court des Aydes par maistre Roger Gouel 
président en ladite Court. Après lesdits propos ledit S' est entré par 
la porte Cauchoyse , où luy a esté présenté , de par ladite ville par 



HISTORIQUES ET BIBLIOGRAPHIQUES. IIV 

Robert Dumouchel, Robert le PreTost, Jacques Dufour et Pierre 
MoncandoD^ quarteniers de la dite ville, ung poeUe de satin Termeil 
cramoysi à firenge de soie rouge et tringle de fil d'or. Et soubz ledit 
poelle, accompagné de /Monseigneur le cardinal de Grantmont, monsr 
de Cleremont fils dudit sieur Légat, et autre compagnie de prélats , 
gentilshommes, officiers de la légation et chancellerye de France , est 
venu en l'église Notre Dame de Rouen où il a esté receu par les doyen 
et chanoynes de ladite église. Et le dimanche matin, xxyiij« jour dudit 
moys, autre oraison lui a esté faicte en sa chambre par monsr maistre 
Robert Langloys , lieutenant de monsr le fiaiDy, en son honneur et 
louenge, en le gratiffîant, tendant en fin qull ait les affoires de la ville de 
plus en plus recommandez. Et estoient présents les officiers du Roy con. 
seiUers modernes, anciens, et aucuns des pensionnaires de ladite ville. 

[Beg deFHôUMe-V.) 

Samedi ^Janvier. — Le Chapitre est informé que la nouvelle 
Reine ( RegtfM modema ^ et le Dauphin , fils aine de France, gou- 
verneur de Normandie^ et en outre le Chancelier, cardinal du 
St Siège apostolique, légat dans le royaume de France , doivent ar- 
river prochainement à Rouen. Pour pourvoir à leur réception , on 
résout que Ton aura recours aux registres du Chapitre, et que l'on 
observera les mêmes cérémonies que ceUes que l'on observa, en 
l'an 1517, à la joyeuse entrée de la dernière Reine récemment dé- 
funte, et que , pour le seigneur Légat , on fera ce qu'on a fait , en 
l'an 1501 , au mois de janvier, pour la réception de Georges d'Am- 
boise, alors légat. ( Reg, cq^iMaires, ) 

Mercredi U Janvier. — On annonce que les évèques de Goutauces 
et d'Avranches doivent arriver prochainement à Rouen. 

{Reg. eq^ulaires.) 
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J^lidi 25 Jami&r (i ). — Ge jour, vers trois heures^ arriva monté sur 
û\i cheval, jusqu'au grand portail de Téglise, le très révérend seigneur 
Légat, chancelier de France, Antoine Duprat, revêtu d'un manteau de 
soie/ accompagné du cardinal de Grandmont et d'une nombreuse 
compagnie d'archevêques , d'évêques , de seigneurs et d'honorables 
personnages, à la rencontre duquel s'avança processionnellement l'ar- 
chevêque avec ses dignitaires, les chanoines, chapellains et habitués, 
revêtus de chapes précieuses, précédés de la croix , des chandeliers , 
et du bénêdictionnsûre, ainsi que du diacre et du soudiat^re. Le 
Légat fut congratulé par M. le Reboursef, et s'en fut loger dans la 
maison canoniale de M . d'Esquetot. 

{Reg. capitulaires.) 

Venêredi 26 Janvier. — Le Chapitre fait présenter au Légat six 
gallons de vin et six pains. 

( Re§. capitulaires. ) 

L'entrée solennelle du Chancelier à Rouen fournit Too 
casion de remarquer quelques particularités. Ainsi , par 
exemple, il n'est pas sans intérêt de signaler le personnage 
dont il s'agit. Ce n'était pas seulement le premier magistrat 

(i) Il existe ici, entre les registres capitulaires et ceux de l'Hôtel- 
de- Ville, une légère divergence : les premiers fixent rentrée du 
Chancelier aù 25 jatMer, les derniers au 26, et les détails rapportés 
établissent suffisamment que toute la cérémonie s*est accomplie dans 
la même journée. C'est là une de ces difficultés de détail, résultant 
sans doute d'une erreur de copiste , qu^il serait oiseux de chercher 
à éclaircir, lorsqu'aucun întérét majeur ne se rattache à cette 
particularité 



HISTORIQUES ET BlBUdORAPHlQUES. XXSUl 

témoi^age d^allégresse ordinairemçnt réservé pour, ces 
royales soleimités. 

Knsage s 'étal)lissait alors de faire les. entrées en (orav^r- 
sant la 6eine sur le pont de l'impératrice .Mathilde, et en 
entrant dans la tille par la porte Grand-Pont, tandis qu'au 
moyea-'âge, c'était ordinairement par la porte MaxtainviUe, 
et en«iivant la rue du même nom qu!était préparé l'iti- 
néraire royal. 

Ceii9^,;y,er&^pis he.ures,4.e rap}r^^o()j(4i^ k| D^i^n^app^^jpajpé 
de s^s deux, jeunes, û;^^8,/fajlt , ^pn entrée ,da^s la y^e , , au ^ ^/^^^ 
d'.^I^e poxnpetriompl^e extrao|c;dji]^a^'e çt, d'ung^^d çQnçp^ jde 
princes^ degr^i;id3:et4e;S^|gnqui^s,jen,^trayp^$»»t le p()|it de ftôuen; 
U vient, à jia^ çalh^dr^le, à i'eijitrée ^e l^qu^lle il^ est r^pu,^:yj5ç des 
témoignages, de. gi^m^^ joie, .p^.JCj. jr^ véiren^i^^e arçhevéçiue reyétu 
de ses orn^flfients.ponljific^ux, a^si^^^® ^9ut,le (j|erjj^ V^^Wse, ^^ 
chapes précieuses. L'archevêque le congratule de sp^ |ie;||re^ 
arrivée, coççmje^goi^irernppi; de, J}i[p;:|Pfm4i^^ ^ , , 

{Reg, capitulaires.) 

Après l^s, actions de grâces rendues, .le jl^^uphin est 
conduit au zn^poic . arctûépisQopal . 

Cette station, ,n!ét2^it sans doute qu'^n^ep9s,n^na^é,.^u 
Dauphin, et un oeçcas^on de le réunir à son père qu'on n^ 
voit nulle part figurer dans la cérémonie de cette entrée,, pt 
qui résidait à Tarclieyeclié ; car Je Dauphin, apfrès ^tout ^e 
parcours, accompli, fut conduit à Tabbaye, de S*. Quen qù 

son Ipgfipifinti était prjèp^é. , ^ .. 

"' 5' "' " 
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entendit les harangues qui lui furent débitées successive- 
ment, au nom des Conseillers de la ville, de la Cour du Par- 
lement et de la Cour des Aides. Il ût ensuite son entn'^e à 
cheval, par la porte Cauchoise, où l'attendaient les quarte- 
niers de la ville pour lui offrir le dais, sous lequel il s'a- 
vança, toujours à cheval, jusqu'à la cathédrale. C'est l'ar- 
chevêque Georges d'Amboise, !!• du nom, qui le reçut, au 
grand portail, avec tous les honneurs dus à un si haut per- 
sonnage. 

L'arrivée du principal ministre annonçait que la Cour ne 
se ferait pas longtemps attendre, aussi les Conseillers se 
réunissent-ils une dernière fois pour arrêter les résolutions 
finales touchant leur costume : 

28 Janvier 1531 (1532). — Du xx?iij« jour de janvier ve xxig, au 
bureau de ladite ville, devant nous Robert Langloys, es présences de 
Maistre Jehan Mustel advocat du Roy, Jehan Dubost procureur dudit 
seigr, Guill' Auber, Jehan Dufour, Guill* Gavelier, Jacques de Ser- 
vaville, Geoffroy le Prévost, conseillers modernes, et Maistre NicoUe 
Gosselin, procureur de la dite ville. 

A esté mis en délibération en quels habits nous les officiers du 
Koy, conseillers modernes et procureurs de la dite ville, debverons 
aller en l'entrée audevant de Monseigneur Daulphin, et est trouvé 
que debvions changer d'habitz, et en avoir autres que ceux de l'entrée 
de la Reyne ; sçavoir à quels despens sera faicto ladite mise. 

L*advis retraict a esté délibéré que nous lesdits officiers , con- 
seillers et procureur, debverons estre vestus de damas noir à la dite 
entrée de Monseigneur le Daulphin ; et, en considération aux grandes 
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Tacatioiis et travaulx que nous portons pour ladite entrée, que le 
ooust desdites robbes deb?ra estre porté par la TiUe. 

{Beg. de rHÔUl-de-VUk.) 

U serait assez dif&dle, pour ne pas dire impossible, de 
déterminer avec exactitude l'itinéraire royal. Le 3t dé- 
cembre 1 53 1 , le Roi était à Abbeville ; c'est de là qu'il écri- 
vait au Parlement de Rouen. Le 13 janvier, la Reine et le 
Dauphin faisaient leur entrée à Dieppe; un opuscule que 
nous avons cité le constate. Le 30 du même mois, de nou- 
velles» lettres du Roi adressées au Parlement, témoignent 
que ce prince était au château de la Mailleraye, sur la rive 
gauche de la Seine, et il arrivait à Rouen le surlendemain, 
quatre jours avant le Dauphin et six jours avant la Reine. 
Au total, il avait fallu plus d'un mois à la Ck)ur pour se 
transporter d'Abbeville à Rouen. 

Pour s'expliquer ces longs délais, ces détours capricieux, 
il faut essayer de se représenter ce que c'était qu'une Ck)ur 
à cette époque et dans de pareilles circonstances ; appré^ 
cier, en énumérant les personnages, Taccumulation de 
princes, de prélats . de seigneurs , de fonctionnaires de 
toute classe, qui composait le cortège royal, et surtout 
tenir compte de l'énorme multitude de serviteurs de tout 
degré, qui portait l'encombrement à son comble. Pour aller 
d'une ville à une autre, les châteaux échelonnés sur la 
route devaient être les lieux d'étape, et l'invasion s'étendse 
sur tout le voisinage jusqu'à des distances considérables. 
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Mais rinéUfflsaûce déid moyens de comnitmiGfttion cnlitre' 
tous ces éléments dispersés, la difficulté extrême de feire 
agir et mouvoir avec quelque ensemble cette masse inco- 
hérente^ devaient multiplier à l'infini les lenteurs et les 
causes de retard. Il n^est donc pas étonnant que cette Cour 
paU au moins dix jours pour aller d*Abbe ville à Dieppe, et 
viagt jours pour venir de Dieppe à Rouen. 

La lettre du Roi, adressée au Parlement, a trait à ima 
particularité d'autant plus cimeuse qu'elle devient, quel- 
ques JQurs plus tard, l'occasion d'un conflit de prérogatives 
entre te Roi et la Reine. Le monarque prescrit d'éloigi^r 
des priions de Rouen certains accusés, de peur qu'en vertu 
du drfit de joyeux avènement, le Dauphin ou la Reine ne 
leur, fassent grâce. 

DuJetidi iCT Février 1531 (1532). — A été présenté lettres mis- 
sives du boy, dont la teneur ensuit : 

€ Nos latoea et féaux , pour autant que de bref nostre très chère et 
tfès amée compagne la Reyne , et nostre très cher et très amé fils k 
Dauphin, <iouTerneur et nostre heutenant général en nos pays et 
duché de Normandie^ feront leur entrée en nostre viUe et cité de 
Rouen» et que nous ne voulons ni n*entendons que, es grâces et rémis- 
sions qu*iis donneront , y soient comprins aucunement Jean Baffard^ 
Hobert Baffard son fils, Jean Gueroult et Françoise Desbois (demoi- 
selle Desmenil ) estant détenus prisonniers en nostre dite ville de 
Rouen. A ceste caulse, nous vous mandons et expressément enjioignons 
que, incontinent^ vous ayet à faire mener et conduire en quelque lieà 
diMeurâté, près de nostre dite ville de Rouen, ainsi que voiÉimvSsSfttt 
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pour le mieux^ tons les dessesdiU, jusqués à oe fue nostre dicte con- 
pagne et fils aient fadct lewr dicte entrée en la dite ville , pour aprei 
les ùûre revenir. Si n'y touttes faire luilte car tel est nostre plaisir. 
Donné à laMailleraye le 30» janvier 1531 iX^a»). • 

Ce même jour (le jeudi !•' février 1532) le Roi arriva, à 
Roueu. Nous sommes informés du jour et de Tinstant pré- 
cis de son arrivée par les Registres capitulaires qui con- 
signent le lendemain cette mention : 

Vendredi 2 Fermer. — Ce jour, sur l'ordre du Roi , arrivé de la 
▼eille au soir dans la ville de Rouen, le Chapitre fait avancer de deux 
heures le service de la Cathédrale parce que , aussitôt après, le Roi 
devait faire célébrer sa messe, dans le chœur de l'église, et, à llssue 
de la cérémonie^ toucher les malades et les afiUgés d'écroueUes. 

(Reg.a^^iMaéresii). 

Le Dauphin suivait son père de près, car, ce même soir 
du vendredi , il prit sa résidence au château de Groisset, 
situé au pied de la colline de Canteleu , non loin de lem- 
bouchure de la petite rivière de Bapaume; il y passa la 
journée du lendemain, rentrée solennelle étant fixée au 
dimanche 4 février. 

Le samedi, le Parlement arrêt^ât ses dernières disposi- 
tions pour assister à l'entrée du Dauphin : 

(1) Les Registres capitulaires sont rédigés en latin; mais, pour la 
plus facile intelligence ties extraits que nous y avons puisés, nous 
avons traduit œs passages en irançais. 
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Ce fait, est ordonné que demain Ton se trouvera céans, entre 12 
et ib, pour du lieu partir et aller au devant de Monseigneur le 
Dauphin, et que Ton ira comme Cour, Président et Conseillers 

yestus en robe d'escarlate tenné Et iront ainsi jusqu'au lieu 

qu*ils pourront trouver Monseigneur le Dauphin^ et après lui avoir 

fait la révérence s'en retourneront en l'état qu'ils sont allés 

( Reg, du Parlement, ) 

Et le dimanche, 4« jour de février, Messieurs sont partis et allés en 
Tordre que dessus et aussi revenus. 

(Reg.duParlemetU.) 

Le rédacteur des délibérations de THôtel-de- Ville, qui 
nous a conservé la précieuse relation imprimée que notre 
publication a pour objet de remettre en lumière, s'est con- 
tenté de Finsertion de cette pièce dans le volume, comme 
d*un procès-verbal suffisant, pour tout ce qui concerne les 
deux entrées du Daupbin et de la Reine, aussi le Registre 
est-il dépourvu de tout autre détail ; mais les Registres du 
Parlement et ceux du Chapitre ont encore quelques particu- 
larités intéressantes à nous révéler, et nous continuons d'y 
puiser. 

Le Dauphin, en partant de Croisset, le dimanche 4 fé- 
vrier, pour faire son entrée ce jour même , dans l'après- 
midi, dut traverser la Seine pour se rendre au prieuré de 
Grandmont qui était le point de départ du cortège ; il y 
prit un repas, et, à sa sortie, lorsque le cortège se mit en 
marche, on sonna en volée la cloche Georges d'Amboise, 
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témoignage d'allégresse ordinairem^t réservé pour ces 
royales solennités. 

h'naaige s'étal)lissait alors de faire les entrées en traver- 
sant la Sdne sur le pont de Fimpératrice llatliilde, et en 
entrant dans la Tille par la porte Grand-Pont, tandis qu'an 
moyen-râge, c'était ordinairement par la porte MartainvlUe, 
et en suivant la rue du même nom qu'était préparé l'iti- 
néraire royal. 

Gei^pr, yers^pis heures ^e rapirè^f^di^ le D^m^j^n^açf^^pi^é 
de ses deux jeunes, frères, , fait son. entrée dans la Yille , . au ^ milieu 
d'une pompe triompl^e extrao|rdinaire et d'un gpfpd çoncqturs de 
princes^degrands et 4e s^gn^uiT^r^^^^^r^^t le P9Pt de Jllouen; 
Uyient,à la, cath4drale, à l'ei^trée de laquée il est r^^^ ^yec.des 
témoignages, de. grande Joie p^, ^a. f>^ vérendi$;^e ajrçbevêgue reyétu 
de ses ornements pontificaux, assi^fé de tout ^e (;|e;yé de ré|^, en 
chapes précieuses. L'archevêque le congratule de spn fie^^^Mçe 
arnvée, comme: gouyernfî^i; de, JJio^^die. 

{Reg. eapitiUaires,) 

Après les actions de grâces rendues ,; le I^^uphin est 
conduit au mapoir.arclûépiscopal. 

Cette station .n'étaût sans doute qu'^ repos^ iiçi/^nagé 2^^ 
Dauphin, et un.oeccasion de le réunir à son père qu'on nja 
voit nulle part figurer dans la cérémonie de cette entrée, et 
qui résidait à l'archevêché; car le Dauphin, apjrès tout ^e 
parcours* accompli, fut conduit à l'ahbaye. de SS Ouen où 
son Jpgfipifint fêtait prép^. . , 

' 5 ■' 
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On doit s'attendre que, au milieu de l'afD.uence énorme 
qu^attirait une pareille solennité, la difficulté de faire mou- 
voir un si nombreux cortège au milieu de rues étroites et 
tortueuses, devait entraîner bien du désordre et du tu- 
multe. On retrouve la trace de ces inévitables inconvé- 
nients, dans les plaintes que fait entendre le lendemain le 
Parlement et sur lesquelles la ville promet de donner 
meilleur ordre. 

Du Lundi b* jour de Février 1531 (1532). — M' FAdvocat Bigot a 
dit qu'au jour d'hier y eut grand désordre à l'entrée de Monseigneur 
le Dauphin , et sembloit que ledit désordre procédoit des gens que 
l'on avoit commis pour estre avec la Cour et la garder de presse. 

Messieurs de la Ville et le Lieutenant général pour ce mandés, et à 
eux remonstré que les gens par eux baillés estoient gens mal vestus 
qui faisoient eux mêmes la confusion et désordre , ont promis donner 
meifleur ordre. 

A été dit que demain (mardi 6 février), l'on s'assemblera. 

( Reg, du Parlement. ) 

Le lendemain était, en effet, le jour fixé pour Tenlrée de 
la Reine. Cette princesse était venue coucher la veille au 
prieuré du Pré dit de Bonne-Nouvelle \ elle devait donc, 
dans son entrée, suivre le même itinéraire que le Dauphin 
deux jours auparavant. Le Parlement, qui craignait le 
retour des désordres dont il s'était plaint, prend des infor- 
mations auprès des magistrats municipaux, et arrête son 
ordre de marche en conséquence. On induit facilement de 
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ces détails, ce qu^on savait déjà par une foule d'exemples 
analogues, c'est que le Parlement, marchant ainsi/ en 
corps et en cérémonie, était tout entier, quoique en robes, 
à cheval, ou au moins sur des mules. 

Du Mardi 6« jour de Février 1531 (1532). — A esté envoyé Morlon 
en l'Hostel commun de la Ville pour savoir à quelle heure ils sont dé- 
libérés de partir et jusqu'où il faudroit aller. 

Lequel a rapporté qu'incontinent après dix heures ils partiroient, 
et a rapporté , m une feuiUe de papier, l'ordre advisé en la dite 
ViUe. 

Et pour ce que la Cour estoit en ordre, audevantdes enfonts d'hon- 
neur de la viUe, ont été mandés les Conseillers de la Ville ksqueb 
ont dit que l'on s'étoit conformé à ce qui avoit esté fiait aux dernières 
entrées. 

Eux retirés, a été délibéré le mieux estre que la Cour aUle audit 
ordre^ estant devant les en£mts de la ville, de peur de l'oppression 
qu'ib pourroient avoir des chevaux , et que la Cour ira en l'ordre 
qu'elle fut à l'entrée de Monseigneur le Dauphin ; réservé que Mes- 
sieurs les Présidents auront leurs mortiers et le greffier son épitoge ; 
que les quatre présidents seulement descendront, pour monter au 
montoir du lieu où sera k Reine, et le greffier avec eux. 

Et s'en reviendra la Cour en l'ordre qu'elle sera allée , jusques 
devant le portail des Libraires, et de là chacun pourra descendre et 
aller où bon lui semblera. 

(Reg, du Parlement.) 

L'itinéraire de rentrée de la Reine ne fut modifié en 
cette circonstance qu'en ce qu'il eut poui* terme le palais 
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archiépiscopal, où cette princesse rejoignit le Roi qui occu- 
pait cette splendide demeure. 

Les Registres capitulaires nous ont cons^vé le souvenir 
d'une particularité assez singulière qm témoigne que ce 
monarque n'aimait pas que son sommeil fût troublé par le 
bruit des clocïies. 

Jeudi 8 Février. — Rapport ayant été fkit pair rHdroscO^é de VA 
cathédrale ^ c'était un officiel* du Chapitre, tpiï avait charge d^kldiq[iier 
lé$ heures du service canonial, de faire iottéerié^ dùcheà, eC6 — qaH 
lui avait été enjoint, de la part du Roi^ de ne pas faire sonner Uà 
cloches, pour quelque motif que ce fftt, aérant netif heures^ du mBàSa , 
tânl'Cpj» le séjour du monarque dans la ville ^e proloéj^radt^ payée 
qa*il était logé avec la Reine au manoir archiépiftoopal^ THordsiBdpe 
n'avait, pour cette raison, osé faire sonner les matines de ce jour; iur 
^i, aipréâ en avoir délibéré, les chan6iD€i9 arrêtèrent (pie chaque 
imr les matines commenceraient à m. heures préciies, au sont du 
gt08 horloge de cette ville. 

i Reff. eapUulairês*) 

Cette interdiction de scmUer lès cloche» d© la cattiédraie 
aux heures éiatinales dé la journée se prolDûgeà jusqu'au 
tt février. 'Au moiitô on peut l'induire de cette résolution 
prise par le dhapitre et inscrite à cette date d'arii leè f(e- 
gistres ç^itpi^a^^es^,^ d^ faire sonner les matines à cinq 
heures précises du matin. Cependant on trouve encore des 
traces du séjour du Rd à Rouen, môme après celte dfer- 
]»è^ époqwdj et les mêmes Registres paraissent prouver 
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que ee môsa^rquë ne quitta pas la ville aTant le coffîmta- 
(bernent de tnard. Mài^, avàtlt son àép&iH, ttouâ avons eneoire 
quelques particularités cùrieuseô à ùotet. 

Nous avons vu, au commencement, de ces extraits, le 
Roi enjoindre, paï* çomiùandem^nt exprès^ au Parlement, 
d'éloigaer de la viUci cQrtaias accusé», pour qu'ils ne pujar 
sait fas profiter de la clémence de la R^na No«« alloBi 
voir cette princesse se plaindrequ'où ait a&osi iiôt cÉfStaete 
à Texercice da soa privilège souverain. 

Le Vendredi 9 jour de Février 1531 (1532). ^ Est Tenu M^ des 
Ursins , M« d*hostel du Roy, lequel a dit qu'il est envoyé de par la 
Reine, comme advertie que l'on avoit transporté aucuns personnages 
p<^ tes priver et rendre incapables d'avoir le privilège de rentrée de 
UiBeine. 

Lui A e^ dit <|àe l'on n'en avoît transporté itucuii si non par le 
commandement exprès du Roy lequel, à ceUe fifr, ânroit eirroyé, péf 
devers la Cour, en exprés, l-un des gentilskommes de sa maisoii. 

A dit qu'il en feroit rapport à la Reine. 

Et lui a été dit , par M. le premier Président, que la Cour ne 
vouloit frustrer ne diminuer les droits de la Reine, ains les cpoistre 
et augmenter. 

( Reg, du Parlement. ) 

Voici un autre incidôttt earactéHstiique : le Chapitre fidi 
preuve d'indépendance et montre <Ju*il sait, au besoin, ré- 
sister à mi désir royal; nous supposons que la transac^ 
Uon àiaquelle on le soUidte de consentir l^eèta sans effet. 
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Mardi 13 Février, — Le Roi envoie au Chapitre Tévèque de 
Lisieux pour lui demander de consentir à ce que l'archevêque de 
Rouen donne en emphytéose, à M. le Bourgeois, médecin du Roi, 
rhotel archiépiscopal de l'archevêque de Rouen à Paris. Il donnera 
en échange 100 livres de revenu annuel assis auprès de la ville de 
Rouen. Les chanoines déclarent qu'ils veulent être agréables au Roi , 
mais que l'affaire est délicate et qu'ils ne sont pas en nombre. Ils 
demandent un délai jusqu'au jeudi suivant; l'évêque insiste; les 
chanoines persistent dans leur avis. 

( Reg. capittUaires, ) 

Le dernier incident relatif au séjotir de la Cour à Rouen 
se rapporte au Parlement, et ce sont les Registres de cette 
assemblée qui nous en ont transmis le souvenir. Il s'agit 
d'une visite q[ue, le 19 février, le Roi allait, disait-on, faire 
au Palais; mais, d^un autre côté, on annonçait que le 
Dauphin se préparait à y venir aussi. L'annonce de cette 
double visite simultanée jetait la Compagnie dans un em- 
barras extraordinaire. Comment placer ces deux person- 
nages? quels honneurs rendrait-on au Ûls en présence du 
père? On faisait en vain appel aux précédents. Jamais pareil 
cas ne s'était présenté. On consulta le Légat, lequel se 
trouva lui-même fort embarrassé. Mais bientôt on apprit 
que le Roi ne viendrait p€jut-être que le lendemain. 
Aussitôt on dépécha un exprès vers le Dauphin et ses 
frères, pour les prier de venir ce jour même, et la Cour 
décida que, bien qu'il ne fût pas jour d'audience, elle ou- 
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viirait ses portes. Pendant ce temps on délibérait sur les 
questions de préséance, et il y avait de grands débats. 
Mais, sur ces entreMtes, arrivèrent le Dauphin et ses 
frères les ducs d'Orléans et d'Angouléme ; on les plaça non 
sans peine après de longs pourparlers ; et une grande dis- 
cussion se continua même en la présence des princes. 

Plus de dix pages in-f* sont remplies de ces détails d^in- 
teneur qui n'ont rien de commun avec l'entrée que nous 
éditons. 

Les extraits quç nous venons de rassembler et de grouper 
sont à peu près les seuls, contenus dans les mémoriaux du 
temps, concernant cette visite de la Cour à Rouen. On ne 
trouve pas même, dans les Registres, l'indication du jour 
de son départ, ni celle de la direction qu'elle dut prendre. 
On rencontre encore des traces du séjour du Roi, à Rouen, 
jusqu'à la fin de février. Mais, dans les derniers jours de 
mars, on reçoit, à l'Hôtel-de-Ville, des lettres du Roi da- 
tées d'Argentan, et, on apprend d'ailleurs que, à cette 
époque, le grand Conseil était à Caen ; d'où l'on peut in- 
duire que la Cour, en quittant Rouen, avait pris la direc- 
tion de la Basse-Normandie. 

Les lettres du Roi, venues d'Ai^entan, sont le com- 
plément de ces fêtes brillantes à l'aide desquelles les 
habitants de Rouen venaient de protester de leur dévoû- 
ment. Le Roi, en partant, frappe la ville d'une lourde im- 
position au profit d'un favori, du Bailli dé Rouen, sous la 
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dinection et r^utorité duquel av^it été orgwisée eeUe mis^ 
uifestatiou dj^pendieuse. ^ow ne pouvions clore la i^ixa 
da jio« extraits jar ime pièœ pjus wfttrwotive »x plu^.ca»»çr 
téristlque. 

c Assemblée générale tenue en Thostel commun de la ville de 
Rouen , par Robert Langloys lieutenant etc. le v jofàr é^c^nil 
après Pùsqtwê F<» xwxij, en laquelle remonstré comme ie'Rejr, >ar 
sa . déclaration, a donné, A M» le Bailly dOiRouen, cmgflfftlte'Horvf 
tournois que la ville lui devoit pour prest, comme prins par déchas^ 
de Monsr le grand Sénéchal djE;f[imct,,,loi;s de la prinse du Ray» du 
nombre des deniers dudictiseigr, pour fère les répars^tiops de la dlQte 
viUe, jouxte la dicte déclaration du Roy^ quictance du recepveur 
Osmont, et certification des conseillers, dont lecture a esté faicte, en- 
semble d'aucunes lettres du Koy et de Monseigneur rAdmiral faisan 
mention du diet d^n, dont la* teneur ensuit : 

€ De par le Roy, 
€ Très chers et bien amez , nou» arons faict don k nostre^ bien aiiié 
et fôal gentilhomme de notre chambre, le ôeur de ViUebon, BaiHy<de 
R^iMn, delà s^mme die ciuq mille livres tourpoys par vo¥S à imhii 
piéça deue,pQur les causes et ainsy que pourrez vjeoir par les le^^ 
dudict domjque sur ce en avons £aict, expédier audict sr de Y^eb^p, 
suyvant lesquelles nous vous mandons et enjoignons expressément luy 
satisfaire et payer incontinent la dicte somme en vous fournissant de 
vos recongnôissances et obligations et de la quictance de Jacques 
Qsmonti Ibrs recepveur des deniers communs de la ville de Rouen^ 
enseoÀle de nos dites lettres de don cy atachez, que vous prendrez 
et retiendrez pour voua aervit d'acquict et descharge. Sy ny veuiUez 
f4«e£»ube„car.tAe8t^no^e plaisir. Donnêi à Argen^^k OMoia^jour 
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de mars Van mU F« xxacj avant Pa$qui$ (1^ Ainsy signé Françoys. 
— Breton. Et audessous est escript : A mes très chers et bien amei 
les Conseillers, manans et habitans de notre bonne ville de Rouen. > 

Lettre de l'Admirai, 
c Mess» le Roy a faict don, à Mons^ le Bailly de Rouen, de la partye.^ 
contenue en l'acquit qui luy a faict despescher, et pour ce que je scay 
l'intention dudict S^estre telle que ledict don ayt lieu, et que je désire 
de ma part mondict s' le Bailly en estre satisfaict incontinent, pour 
estre de mes bons amys comme il est, j'ay bien voulu vous en escripre, 
vous pryant fêre en cest endroict pour luy comme voudriez fère pour 
moy mesme, et vous ne me ferez moins de plaisir. Pryant Dieu, 
Mess», qu'il vous donne ce que desirez. A Argenten, le pénultième 
jour de mars. Votre bon amy Bryon. Et audessus est escript : A 
MMn les Conseillers de la ville de Rouen. > 

Ces choses mises en délibération , scavoir qu'il est à foire , a esté 
trouvé , par l'oppinion de l'assemblée , que Ton debvoit, suyvant le 

(1) On peut remarquer ici un exemple concluant du changement d» 
millésime au jour de Pâques. La lettre du Roi est datée d'Argentan , 
le 29 mars 1531 , avant Pâques; et cette lettre, reçue à Rouen quelques 
jours après, est lue dans rassemblée des habitants, le 5 avril 1532, 
après Pâques , ajoute le registre. Dans le court intervalle de temps 
qui sépare ces deux dates, le jour de Pâques, qui tombait cette 
année le 31 mars, avait eu lieu, et le millésime avait changé. On peut, 
donc se convaincre que c'était bien en 1532 , suivant notre manière 
actuelle de désigner les années, que les fêtes de l'Entrée, accomplies 
an mois de février précédent, s'étaient passées. L'usage de commencer 
l'année au 1" janvier, prescrit par un édit de Charles IX, de 1563, ne. 
fut adopté par le Parlement de Paris qu'en 1567. 
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Tounoir du Roy, contenu en ladfcte déclaration, |>ayerladicte sohime 
de cm(j mille livres toumoys à Monsr le Bailly, et, j^oUr autant qu'il 
n*y avoit deniers^ et qu'il estoit deu grosses parties! pour le fait de 
l'entrée de la Reyne , luy requérir teinps de payer ktditfe somme es 
termes à venir. 

(8tassistans.) 
{Rêg. de rHôtelrdê^Vm.) 

Notre tâche demeurerait incomplète à noa yeia, si, aux 
éclaircissements que nous avons cherché à réunir sur les 
faits historiques qui forment la base de la Relation sui- 
vante, nous n'ajoutions pas, comthe complément indis- 
pensable, quelques notions ^ositite^ sur les personnages 
qui y sont désignés. Presque toujours ces personnages sont 
imparfaitement indiqués par un nom, un titre ou une fonc- 
tion, lesquels, à cause de la permanence souvent hérédi- 
taire des mêmes désignations, ne présentent à Tesprit que 
des idées vagues et indéterminées. 

Nous allons successivement dénommer ces différentes 
individualités, en les désignant par le nom ou le titre que 
leur donne la Relation, et nous compléterons cette énoncia- 
tion par quelques détails biographiques. 

La. Rbtne. Nous Pavons déjà dit : c'était Eléonore dite 
d*Autriche, sœur aînée de l'empereur Charles-Quint, reine 
douairière de Portugal, par son premier mariage avec le 
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roi Emmaniiel, remariée au roi François I, veuf de la 
reine daode; couronnée reine de France ^ Saint-Denis, le 
5 mars 1531, un an à peu près avant soa voyagea Rouen; 
morte en 1 558, sans postérité. 

Le DAULPfflif . François de France, dauphin de Viennois, 
ûls aîné de François let de la reine Claude, né le 28 févrie^ 
1517. Ce jeune prince avait été retenu en otage en Espagne, 
ainsi que le duc d*Qrléans , son firère, depuis la libation 
de leur pèie, au moisde mars 1526, ju»g[u>u l^ju^let 
1 530. A son passage par Rouen, il était âgé d'environ qua- 
torze ans. Il mpurut, au château de Toumon, au mois 
d'août 1536, du poison qu'on supposa q^e son échaiDsçn 
Sébastien de Montécuculli, ferrarois, lui fit prendre, j^n- 
dant une partie de paume. Son ti^ de Çauphin passa à 
son frère. 

Le Duc d'Orléans. Henri de France, deuxième fils de 
François I et de la reine Claude, né en 1518; il porfa 
d'abord le titre de duc d'Orléans, et, après la mort de son 
frère atné , celui de Dauphin; il succéda à Fr^çois I, e^ 
1546, sons le nom de Henri II. 

Le Duc d'Angoulesme. Charles de France, duc d'Ângpji^- 
lème, etc.^ troisième fils de François let de la reii^ Claude, 
né le 22 janvier 1522. Mort sans alliance le 9 septembre 
1545. 

Madame Magdalene , ainsnée fuxe de France. ,^^ 1/e \P 
ûifùiii^ ; elle épo«a}a„en 1536, Jacques V, iPi d*Çc9||e et 
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mourut en 1537. Quoique notre Relation la qualifie à' aînée, 
fille de France^ elle n'était cependant que la troisième des 
filles de François I et de la reine Claude , mais les deux 
aînées étaient mortes bien avant le voyage à Rouen. 
La dernière fille, Marguerite, née en 1523 , ne figure 
pas dans notre Relation ; elle était probablement trop 
jeune pour être du voyage. 

Le Roy de Navarre. Henri n d'Albret , gouverneur et 
amiral de Guyenne, roi de Navarre depuis 1517; mort en 
1555. 

La Retne de Navarre. Marguerite, fille de Charles, 
comte d'Angoulème , veuve de Charles, duc. d'Alen- 
çon. 

Madame Isabeau de Navarre. Sœur de Henri H d'Al- 
bret. 

Monsieur Dalbanie. Le duc d'Albany, fils du frère de 
Jacques III, roi d'Ecosse , fut régent d'Ecosse, pendant la 
minorité de Jacques V; il était né en France, y avait presque 
toujours résidé, et, n'ayant pu parvenir à se faire obéir des 
nobles écossais, pendant sa régence, il revint en France et 
ne la quitta plus. 

Le Duc de Vendosme. Charles, né en 1489, créé duc de 
Vendôme par François I en 1515, mort en 1537. 

Madabce de YENDOSBfE. Frauçoise, fille de René duc 
'd'Alençon, morte en 1 550. 

Madamoisblle DE VuiDOBME. L'uue des nombreuses 
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filles du duc de Vendôme qui en eut six ; sans doute Tune 
des deux aînées, œlle qui épousa, en 1538, François de 
Nevers; elle avait seize ans en 1532. 

Le Comtb de SAUfCT Paoul. François , comte de S. Poi , 
né en 1491. 

Le Comte de GtnrsE. Claude, fils de René II, duc de Lor- 
raine, né en 1 496 , créé duc de Guise et pair de France en 
1527, mari d'Antoinette de Bourbon ; il fut la souche de la 
célèbre maison de Guise. 

M. l'Adioral DE France. Il a été souvent question de lui 
dans ces Préliminaires : c'était Philippe Chabot, S' de 
Brion , gouverneur de Bourgogne , de Coucy et de Nor- 
mandie; amiral de France en 1525; mort en juin 
1543. 

Madame l^Admiralle : Françoise de Longwy , dame de 
Pagny et de Mirebeau. 

Le Grand Maistre de France. Anne de Montmorency, 
le célèbre connétable; de 1525 à 1567. 

Madame la Grand Maistresse. Madeleine de Savoye. 

Le Grand Ecuter. Jacques de Genouillac, dit GaUot, 
sénéchal d'Armagnac et gouverneur d'Auvergne. 

Le Bailly de Rouen. Jehan d'Estouteville, seigneur de 
Villebon, la Gastine, premier écuyer et chambellan duÈoi; 
1522-1570. 

Le Vicomte de Rouen. Le sire de Lindetuyt, 1526- 
1542. 
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çpis de Marcill^ , baron de Gourgeulles ; précédemment 
premier président à la cour des Aldea de P^uif, amb^M»- 
deur pour le roi à Gênes ; moj:t en 1543, 

Le Président aux Généraulx. 

Monsieur de la I^aju^hb le jeune , conduisant les Cent- 
Suisses du Roi. 

Le Cardinal ps BoimaoN. Louis ^ 6our^x>9, x^^^rdinalde 
Vendôme, évêque de Laon, 15i7-I55?# 

Le Cardinal de Grasmqxt. Gabriel de Grammont, 
créé cardinal en 1^30; ikégociateur 4e U dé^lyw^ce de 
Fjçançois J. 

Monseigneur l'Archevêque sx& Roii^n. Georges d'Am- 
boise n, 1511-1550. 

L'Evoque de Glermont. Guillaume Duprat, fila du 
chancelier Duprat. 

L'ËYl^u^ DE Lisisux. Jean Le Veneur deTillières, 1505- 
1539. 

Xi'Eyêque de Noyon Jean in de Hangest, 1525-1577. 

L'EvÈoPE pbLanorï;s. Claude d^ Longwy, cardinal de 
Givry, pair de France, 1530-1561. 

L'ËyÊQUE D'ËvRsuj^. Ambroise Le Veneur de Tillières, 
l^Unl531, et plu0 tard comme administrateur du diocèse 
pour son neveu Gabriel Le Veneur. 
, L'^v^QUE DE Beaxjvais. Çbarles de ViUiers de Flsle- 
Adam, pair de France, 1530-1535. 
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L'EvÊQUE DE Mâscon. Charles Hémart Denon ville, 
cardinal, 1531-1538. 

L'EvÊQUE DE Rhodez. Geopges d'Armagnac, 1529- 
1560. 

L'EvÊQUE de Goustânces. Philippe de Gossé-Brissac , 
1530-1648. 

L'EvÊQUE D'AviuivcfflM^ Jeafi de La&geac, l526-t53J^. 

Les quatre Ordres wfiNDiENM». Ces reKgieux mardialeât 
ordinairement en tété du cortège des solennités de ce gehre. 
C'étaient les Cordeliers, les Jacobins, les Carmes et les 
Augustins. 

Eb terminant ces Préliminaires, qu'il nouâ sott penniiB 
d'exprimer un témoignage d'afifectueuse reconnaissance à 
l'égard de M Ch. de Beaurepaire, archiviste départemen- 
tal, et de M. Gosselin , greffter archiviste à la Cour impé- 
riale, pour les obligeantes communications qu'ils mmaoïit 
faites, avec ce dévouement emprasséqui doiUM tanidepcii 
aux services de ce genre. 



Les écussons du commencement et de la fin de ropuscule des. 
Entrées ont été reproduits en très exact lao-simile, d'après roriginal, 
par M. Louis de Merval, à l'inépuisable obligeance de qui la Société 
des Bibliophiles normands est déjà redevable de tant d'œuvres 
exquises, tant en taille-douce qu'en taille de relief. L'écusson du 
titre présente les armoiries réunies du Roi et de la Reine. Nous 
avions d'abord l'intention d'interpréter en détail cet écusson sur- 
chargé de pièces, mais nous avons reconnu que, soit par l'ignorance, 
soit par l'inexactitude du graveur primitif,, il renfermait de nom- 
breuses altérations. Nous préférons donc renvoyer à l'ouvrage du 
P^ Anselme (L 132), où l'on trouve cet écusson décrit exactement 
dans tous ses détails , et nous contenter dé dire qu'il contient à la 
fois les armoiries de France y de CastUle et Léon, à* Aragon, 
à*Aragan-^idle, de Grenade, d'Autriche, de Bourgogne ancien, 
de Bourgogne moderne, de Brabanty de Fiandret et de Tyrol, 



C €e& cttce^ ïfc la vcpu 

(t 2r; monfngnmr tiaulpljm / iinttntant ^t= 
mantitr. Saxtttu^ a l^oum jtnim mil tmq rmtd 




CCutn ))rmUe0to. 




(S 0amet^s ttet^ tout U ieurter UVxd i^tignv 
ïanlpl)tn C0ncl)a en la mataon t^n ^et^eut tt 
ctomtt ptt) la^^icU utile : accompaxffxt U mtù- 
Btigntnxù U$ \fnc) JSfotltatiù et JSfanQonltBmt 

ùtB frères antc granï nSbre ïe ^etflnra et officiera ^e lenr 

maxBm. 

aC le ïtmencb^ ionx enanmant oinat ttbner au 
prtenre )e (Srantmont lejlat^tcte utile : on allèrent 
an )»enât)»nïtct aet^enr Upm$ ïonje tn^iinea a 
)enr l^enrea / plnmenra granïea et notablea cdpaignm ïe 
gendïeïtf erentj eatatj te laïtcte otite. 

|Q^(igt premteretnent en bien granï nombre et bon or^re leo 
religienr ïeo qnatre orttreo ment^ienneo U la'^icU oille. 
fO^ Jlpre3le cierge ïeoegltoeo paroiooianlr: conïnictj par le 
^o]^m itla cl^rertiente. ^t oninoient leo religienr te labbage 
U aainct ®nen et t^e oainct ^[o et la JHiaglialene. 

JU-I |lre3 marclfoit le train )e la tnaioon et commn/ 
%M^ * nanltet^e la oille/enlortre ^ni enonit. 
ff Ihemieretnent leo tiingtiinatre meonrenro l^e grain a 
riienal : ton0 oeeitno U ci^amarreo U camelot tane. 
|^(èt aprejleo. rriiti. conrtierol^etitno a ci^enal : tieot^ l^t 
joatin tiiolet» 

CT^P^i ^ttitt^t^iît ^^^ ciniinante arbaleotriero l^e lal^icte 
tiille: aconotrejïelenro ^ocquetôo argentej anrarmarieoïe 
lal^icte mile a cl^enal / portantj cl^acnn mt ianelinel^e bar^e : 



con'bmcti tt mtnti pat U titnttnattt parttcnlier ïn batUg^t 
làontn. ftmconU'bn^ictlun et 0onltenttnant général. <Et 
0ntn0tetit en biin iir^re le$. ri. t^ttgtM r^ganlr l^n batUage et 
Dtc^ite l^e 1t0nen t0U$ a e^eiial / acowtxt^ U clfamaxttùU 
f^atin agùt} une mancïft a la len^qnenete U$ conlenr0 it 
motibict 0et^r tanlp^în. 

([ €t apre3 mavcï^oit mowtif^vit VUlebm batUg et tapph 
tatne )e lal^. utile : atcSptngnt ïe00n Itentenant gênerai : 
avançât et pxocnxtnx ïn r0$. iTeei 0tr ri0eilUer0 et 00nner^ 
nenr0 l^e laïiete utile toM vtetvù U xùbbt$ ïe >ama0 noix. 
<Sn0emble le0annen0C0n0etller0 / 0fflcter0et0ranï n0bre)e0 
antre0b0ur0e0t0ïe laïtcte utile : t0ni0 arsenal et enb0n 0r)re. 

JT"^^ ® û bien p0n l»tntenialle marc^ient a pn^ ^tnavA 
M M la C0nrt t^e0 atl^e0 : le0 C0mt00atre0 et poxtt^i^ l»e 0el 
^^^ l^abillej ^t lenr0 C0nlenr0. 1^0 i|ne0tenr0 i^e tiin/ 
rlerc0 0te0er0 a cb<naloe0tn0l^ecl)amarre0l»e 0atm>e tenr0 
r0Qlenr0. $ts^ )ia\mtxf^ l»e lal^tcte c0nrt 0e0tn0 tn limgne 
r0bbe l»e0earlate brnne. $t pré0tïent en l0nsne r0bbe l^e 
oel0ur n0tr. i]le00tenr0 le00eneranlr ïe0 fhiame0 l»e Mox^f 
man^xt et likinr00ngne. i(e0 quatre generatilr l»e la tn0tKe 
l^e0 atl^e0 et C00etller0 aïn0cat et pr0cnrenr )n r0g en tcelle 
e0nrt Oe0tn0)e0farlater0n0e/acc0pai^e3l^e0 e0ln0/ grene^ 
tter0 et C0ntr0llenr0 l^e0 ^emter0 a 0el l»e lal^icte généralité / 
al^nocatj et pr0cnrenr0 C0mmnn0 l^e laïirte C0nrt. 
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^ apri^'e0t0tent en b0nne et grande granité la 
C0nrt l»e parlement lenra ^ni00ier§^enïît enlr tm 
tn0 >e0(arlate brnne. if e0 greffier» ciniletertm^ 



mi. £At$mnvB le^ qnattt pttùïbtnt) et toMtxUtt» ïtcellt 
oiurt. £t$ al^notati et ptocnvtnx )n tog : ton» vtùtnù Uscati 
later^nge atn$i qml est atouùtnmt. ^niniùUBainocatjtt 
pxacnxtnt» commntiB l^e lal^icte contt, 
^ Jlptej marcifirteiit en b^n otlxt l^e guerre sir centj liâmei^ 
ïe piel^ /ane(t)ac(|uebutter0 tiest^ t^es r0nlenr0 l^uï. 5ti$nx 
l^atU|il^tn : mené) par lenrd cappitaine^ ac0n6tre3 monlt xU 
r^ement Ïe0 C0nlenr0 l^nVxct set^enr. 
Cert ûf^anoix >e t\ianht^ et p0nrpotnct3^e oelonr utolet 
t09 p0nrp^ile3 1^0r. <Ct c0Uet3 ïe tielonr gris anm psnr^ 
pi)Ue3 1^0r / conppt} taiUti et b0]tfe3 t^e tafetas blanc : 
anec lenrs psrte enseignes et sergens t^e benbe. âlfnitiis par 
les enfans t^e la utile a cï^tml: anec eaparïïeons et acsnstre^ 
ntent3 msnlt ricl)es>esl^ictes csulenrs: brsïe3 et pmrptrtk} 
l^argent. 

^^i^i^iDntes lesquelles cspaignies en bien grande 
■ 1 renerêce rencstrerentlel^. seignr a la ssrtie *nï. 
^«Ap prieure sn lnsfnrentfaict3plnsienrs elegSsppss 
par messieurs les pmier psiïêt ïe la csurt ïe parlentêt /psi^ 
)ent aur generaulr/msnl^. si* le baillg et Inn )»es cappitaines 
tesl^. sir (2t3 ^ïïmesbepiel^. iTesq I3 furet 0ugs et rereus bien 
gracieusement parleï.seignr. Ct ce faictretsnmerëttsntes 
les>. C9paignies en leur srïre en lut. uille. 

c^^^Vis après marcl^a msnt^ict seigneur IDaulpl)in / 
^^^^msnte i#r nng csurcier msnlt richement acsnstu : 
^^îM^^estn be satin cramms|[ fsrt enric^ji ïe brste et 
psnrpl)ilenf is^sr. <St precet^sit nue fsrt grau) c9paignie%e 



pavmotiMtit U VUltbon baillg ttctippxUintUHomti/tê 
0emblable ac0n0trement qm U$l^\ct) tnfùM. lequel aprej 
anoit faut la reuerêce et présente U^Vid} enfant ï>e mlU a 
cï^tnal : sortirent pût l^errietre )e l^t'btM le tonntnt ïet am^ 
moreed par la rne^e bonne» tu^niielte^. 

Ji^^^ltetntetementnneeâpaigntrïe^aqnebattetd anec 
^L,JUnvtnmgnz/t0n$ t>eùtn$ tre ueinar et aatiti tuait: 
é^^ ■ faiaantj leur t»en0tr l^e ttirer 0el0n iear qualité, 
^utuautj aprej une c^ntpaijtfie l^e ptanntetr^ inoqme un 
U0mbreïe trente ue0tti0 l^e lH'ci|uet00 ioulnea b0nnetjMime5 
a cifacnn mt plume : p0rt5tj pelle et j^Upioh pnut 0ub«entr 
alar0uteqen0uit. 

flremterement. 

»^n)t I)0mme0p0rtant3buccme0 t0uttte3 a laf0rme 
antique 00nnant3 et a^mt) ar0U0tremetit3etbaue^ 
r0lle0 >e0 C0ulent0 )e laïtctel^ameetel)appeaulr 
Ï0liuier en leur te0te. 

C[1llng \)ommt a cïftnal : ac0n0tre Ïe0 (0uteut0 >e te t^icte 
ïame >0nt le eijatnp e0t0it Ire n0it etp0ttantttneett0eigneen 
laquelle e0t0it figurée la te0te it J?lr0U0. dl^tle re0teïe len^ 
0etgne0emel^e$eulr. 

d J$0nnenr a cl^eual : p0rtant nn0 leptre c0imyniie et mg 
c^appean 'tt laurier en 0a te»te. 
CL 9:rttimpl)e a rl)e9al : a^jant une cotte ttiirme» 1re00n000n 
Ifant0i0/ partant nnt branci^e >0lm»r en 0a mmi : et en m 
te0te 0ur nng armet une c 0ttr0ttne l^e laurier. 



6e^nmUtott/etfat00Ularenemeanïtrt5ti0ntnt.^trt0tt 
tscxipt et qui tnmit 

^ttt tibi tnn0cm0 blanïititr MiWhw affxw 
SStcii 0nnmq3 0fett gtaiù ptù tmntxt miiM. 

f[ it Ï0nlr axgatan / représentant la pille 
% ta t^gense et agréable entrée 
^e re6t0ng0t / en 0e rentrant semille 
% t0n t>0nl0tr / par grâce a Ing m0n0tree. 

^""V^ C an b0nt>nt^tctp0nt l»eïen0laMrtemUe/e0t0tt 
■"^ t^rece ting ti^eatre : enqnel e0t0tt plante nng granit 
V.1^^ verger / gamg )»e plu0tenr0 arbres p0rtât3 )»if erêtj 
frntctj /0eme ^t t0nte0 flenr0 /0pedaliement ïnn gran> Ib 
an metllen / 00nb3 lei)nel g an0tt nn% 0iege prépare ant»irt 
setgnenr. Çt en cet^ict verger tine ïame / fsrt rtrlfement ac0n^ 
0tree: arrompatgneel^e ^tnt t^am0t0elle0. ^tlel^irtseignenr 
^t qnatre page0 e0 C0nlenr0 ïnïut 0etgnr ïanlpl)tn / qnt en^ 
tr0tt tn^ui verger : et 0e rep000tt en ce 0tege 00nb3 ce lis. (Et 
e0t0tt e0crtpt en la plate ben)»e l^n^tct tlieatre. 

Ventât l^tlectn0 mens in 0rtnm snnm. Can. v\ 

<ISt en l^enr tableanr ce qni en0ntt. 

Jngre^ere ^nnc 0rtnm princep0 gener00e nirentem 
€icce tni00cnli0 can)»entia lilia nemont. 



f[ yritKt 'b^ïfonntnx / pnu quii bom plabt trammtttte 
<En ce netjtr / ou amont pano cotibuict : 
^onU$ Us fitnxù et leo ftrntt3 quil proïmct 
SSofftxnt a wwicommt a nom ^oxbvtnt tttvt. 

^T'^^ C en procédant pln^ onlttre tnoiineottenimt le^lbe 
■ 1 no5ttre t^ame : U ttronna png antte théâtre / eni|nel 
^^«eototent plnotenro bergero c^antantj et 'hawatA} 
plaisamment / on il g anott nng gran) berger tonât ïe oa 
mnoe / anoon U laquelle leol^ictj paotento ïanooient. <Et en 
l^anoant / pne bergère présentait auïtct seigneur nng petit 
aignean/en bien ^umble et grande renerence : lequel lel^irt 
seigneur receusit agréablement. (Et estoit esrrtpt a la plate 
benl^e l^n^ict théâtre. 

lUilectus mxc\f\ et ego illi. Canti. ii"". 

<St enl^enr tableanr an l^eur csstej ïnïict théâtre. 

SStcntne Itpïbo lascinit carminé pastsr 
Hilqj suis suibus fsrmil^at abesse sinistri. 

m Cansles aigneanlr l^n parc l^e Horman^ie 
<Et leurs pasteurs / en ssulas et repos 
<^oub3 ton pouoir tendront io^eur propos: 
<^ans que Ranger en riens les contreïie. 
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^ l^ela entra le^ict seigneur it'btw leglise nostre 
l^ame : auquel lieu il fut receu par môseigïïr lar^ 
cbeuesquel^eltonen/ les ïogen et clyapitre l^e lu). 



e^Ud^e : au tl Itt^ firt pxtBtntt ie terte U Itnmupax UVit 
arci)eue0i)ueain0tqle0tac0{i0tttme.<IStmarcl^te>tt6et9neur 
iudiqd t>îmnt U itanl mttl U lal^. îglm : enql Ixtn tl fbt 
$0n 0rat0(m. ITaqneUie t^nrSt fitt tï^anU ^tUnm. en tat^tcte 
tQlm : le0 docife^ et ox^nt» donnantes. |lut0 m0nta a cïnnai 
et fut (îf)intt 00ub3 le>ict poHlt m^iitie^ a 0on iû^ief fUt !||{ 
e0t0it pptnre en la mat00n abbatial U eatnct (iDnen : in ^tm 
blable 0rtre i|ne>e00U0. (£t fatrt a n0tetiq t0ttte0 leTrWet 
P<i6$nfit^ùn Ul» . 0et0nettr niatciia e0t0ient tre0 rieliemrhtten^ 
>ne0 it tapi00etre0 ïe Wf erente0 00rte0. ^ ^tpnu le p0nt 
îU0(jtte0 a laïkte ejlt0e nre ïame / e0t0rent ten>n0 a riel tre 
baln0tre0 : gtant^3 cl^appeanlr ^ trintnpl)e : 0n e0t0tent le0 
arTnarie0 ïu r0g : ^vMd «eignenr et ïe laïrrte tiUle. 



1^ le Innt^s nn(|meme ïut^tct 010^0 la reine t>in0t 
|c0uc^ee an ptienreïn prel^ict b0nne0n0nneUe0 lej 
Ill0nen / eniinel lien elle 0ei0nma tn0gne0 an lentes 
main matïg 0irieme inVxct mc^of^. 
C[ ^^ ennitim ll^enre U 11113e a ionyt ïtfmxtB fâU mnst 
l^vibut lierre b0nne0 n0nneUe0 en on^ t^atre jqni tnp^ anoit 
e0te riciiement firepate m it$$w >e la niiti00n tn C0nnent 
)e0 amntee0 : enqnel lienyeUe 9i0t pa00etle0e0mpai0nie0i|ni 
en0niuent. <ire0t a00an0ir le0 quatre 0r)re0 menïienne0 l^e 
loblrte oilte. |4erler0e l^ef e9ii0e0 parr0{00ianlr enlj^Hw^ 
de^htftiqne/ aroir et liatmiere0 C0n>ntt3 et rnenc^ porlrHlt 
Vtfgett te ibr x^restrente r0iiime »trt e0t. ensemble Tét^peti/ 




gitntU labba^t et ptxtntt) U aatnrt (êntn.^ainctfotUa 
Magtaknt U Hontn. 

^ m m yrtg maxcïfoit le train U la maison et commm 
MmM nanitt ïe lapide miitSts tttn^tiinatre v^tmnwcs 
%M€ ■ ^^ d^^in a cl^enat / t^îAm tâmt I^zmw. Jlneri|ne0 
le0 ntngt i|natte ronrttet^ ïe om$ a ciyetial ïr gatitt pgolet 
C0mme^e^tt0. (fllne $mn0tetit le0 ctitiinatite arbole^trier^ be 
la^îcte utile en lenra ^ncqnetiing et atm0S 4tt< )trt ^^t eon^ 
^ntictj et menej par le lientenant partiltnlter ^n haxlï^ )e 
1l0nen/iie0tnl^nne tùhht^t itattnnutr. ft miâU ^nïict Iten 
fort rirt^ement aconrtre / jqne ac0nipat0n0tt son Itenttnant 
jieneral peeitn l^e robbe l^e gatin. 
f[ <Et 0nin0tcnt le0 qnarâte ^er^enal^e lal^tcte ptUe en e^a^ 
marrer l^e ^attnnotr / Inné )e lenrg manc^eg l^e0 ronlenr^ te 
lattcte ïame: trgn^^ee alalanglfnete. Jlnecle^ enqnestenr^ 
l^ûetle PtUe en r0bbe0 >e l^amo^ nPtr. 

^ m m yrej le^ql) marc^Pit le lientenant gênerai >n 
MmM baillg l^e 1t0nen fto al^n0rat et pr0cnrenr l^n r0s 
v^-JLant* bailliage. I^e00irc0n0eiller0 g0nnemenr0 et 
1ir0rnrenrte lat. pille/t0n0 peatngl^e pelpnrtenne. ftoam 
txtno r0n0eiller0 et pffUierg be lal^icte pille te 0atin tenne. 
(Et jirant n0mbre te0 b0nrge0i0 et nt0gen0 te laticte pille en 
r0bbe0 te tamaa tenne : t0n0 a cl^enal en bien b0n 0rtre. ^i 
1i0n aprej niar(l)0ient tenant la C0nrt te0 aigpto ito C0ninit0^ 
0aire0 et p0rtenr0 te 0el ^abille3 te0 r0nllenr0 telat. tame. 
fto i|ne0tenr0 te nin et elenc0 0ie0er0 a r^epal pegtng te à^ai 
matuo te 0attn e0 C0nlenr0 te latirte tame. §to \^nvmno 
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lielaïute court en longue xaht Ire^ratlate brune. £t ffctffUx 
'bt laïirte ronrt marci)0it tenant enrobbeïeeirarlateriinge. 
£( preflirtent en l0nflne robbe it mlonr noix, ittewienr^ 
Ub generanlr ïeei fhtare^ it VioxmSbu et f^onxg^fjêê, §to 
irnatre0eneranlr]^elatn0tkeïe0atl^e0.ire0r00eiUer#ê>a«cat 
et pcnreur liu rog en iceile conrt en robbe^ l^e^carlote ronge 
acôpaignej iDieo eolenr / grenetterj et emtreroUeur^^îea gner^ 
niero a oei l^e lalDi . généralité )$to a^wtaii et prnrenrs eômno 
lie laï. court. 

^"Y^ ^ ^f ^^3 ^^^^^ ^ i'^^ ^^^^^ ^ granité la court tre 
Bi | - i | parlemêt leuro l^niooiero tenant en robbeo ïeocai^ 
X.^^ tate brnne. §t ^rentier l^toVxci^ ^niooiero en robbe 
rouge et bonnet l^e l^rap l^or fourre. §to greffier ciuii enept^ 
tboge /et le greffier criminel en robbeo rougeo. itteooienro 
leo i^atre pxm^iii touo b^ii'illejl^eleuro manteaulr et mot/ 
ttero ^t oelour. (Snoemble tono leo cooeiilero aïuocat} et 
procureur tiu rog ïe laliicte court en robbeo rougeo : que 
occompaignotêt leo aïuocat} et procureuro cômuno iploMrte 
court cîPme ïicteot (S^ne procbainement oniuoientiJahilKl^e 
>eo enfanote la ortie iiw)neo an nôbre l^e ciniiuaiéltiu^tn^ 
triron / our tï^tnanU caporonconnej : l^ont leo>ict5capacM/r 
conoetacouotremêtjlrecJ^enanlreotoientpourp^iUjetbroH^ 
oueclymippeoïeoc^uleuro te ia^. >ame« ito aconotremen^ 
>eo>ictj enfono eotoientcl^amarreo lie oattn l^eo coulenro W 
celle turne rel^autce^ïebroïenreol^e ^n or et pourplpleuri^ 
fortrkj^eofortemplumacejenleuroteoteoetlreleutocbtnttiii 
>e plumeo >eoïicteo coulenro. (Eteotoient oi rid^ewent u$W 
otrej ffM pluo ne pourroit m eotimer. I^aïicte benïe col^utcte 
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pat moneteut te WUthcn batUg et cfippitaint U %mtn/tw 
semblable ac^ttstremcnt qnt lî$Vxct) enfant, lequel apxt} 
amix faut la teueriêce et présente Ue^Vxct} tnfaw it utile a 
cbenal : dortîtent par tierriete l^e "ùttftm le tonntnt lie# am^ 
mnree0 par la rne lie b0tine0 n^titieited. 

c^^^HemierementunerSpaignteïe^acqinebtttter^attec 
j^^lenrengetpe/tgng ne^tu^t^e iKlonr et battit n^ir : 

é^^ '■ fai»ant} ieur ïen^îr >e ttirr «ebii iewr qualité, 
^ntuantj aprej nne e^mpat^tiie >e ptannier^ ineque^ an 
n0mbre te trente tie^tu^ te l^ocquîtâ» iunlneg binnetjUtfiie^ 
a ct)atnn mt plume : portâtj pelle et fiqnûïB povtx gubnenir 
a la route q ensuit. 

|lremterement. 

»fS>n}t l)0mm e0 port antj bnccineo tottmej a laforme 
antiiineoonnantj et a$ant3 aconotremetttj et batte/ 
roUeo >eo coulenro te lattete tante et c^appeanlr 
toltuter en leur teote. 

dUtng b^mtne a cbenal : acouotre teo ronlenro te lu ttcte 
tante tont le cbantp eotott te notr et portant une enoeijne en 
laquelle eotott figurée lateote te JJlrguo. €tle reotete lem 
oetgneoemete^eulr. 

f[ i^onmnx a ct)tml : portant nn0 eeptre catrronte et mg 
cliapptan te lanrter en oa teote. 
fÉ_ Crtnmpbe a tiftml : agatrt une ortie turine» teMoooon 
iHimoto/ portant tmt bronctie tolmter en oa tnmt : et en m 
teote our ntig armet nnt conxonnt te laurier. 



r 



f[1lett0mm(e : pùxtmt atlUt^ / monUt wt une ^atqntntt / 
mt bnccint tn 0a main : et Bon l^abit ^eme >e Ian0tte0. 

^ *f i^tHM I ïomttenrïe^ monrtm portât une xm- 
^ ^ r ïelle 0u e^tott fl0ntee JUgnotinre / con^nboitt 
^^JL «trfltonlfj 0erpent3 m0ttt>antj/te0te/genr/aeUe0 
et i)neue : qnt ttatnoient ongrl^atiot ïe ttmmpl^e enttr^|[)e 
0tO00e0 monllnte^ et fttjeo anttiineo : anïe^onei estoit une 
rl^atte >e trtumpl^e fort ticl^e/ en laquelle e^tottaom JKer^ 
cure/ acou0tte en la manière qui ensuit, ^mm te^te un^ca^ 
ha00et >0r et tiargët tVM^irm^tt et agant aelleo en la te0te / te^ 
nant ^mta^nttt en 0a main/agât aelleo mt bra0 et aur pielrj. 
lequel p00a >enâtle0tablie ou e0t0it lalrtete >ame. Ct a la/ 
quelle >i0t ce qui enouit / aprej lug auoir faict la renerence. 

^JHercure ^uio treeillu^tre prince^oe 
(U^ui par leo ïieur ww txtw faire a00auoir : . 
^mii ont tranomio l^euero oootre nobleeoe 
IHeurlieleurooeuro. CeotHict^eooe tiSScmtntj 
your oouo offrir en faisant leur ïebuoir 
%mi^ leo ef ectj \nx libéral donneur* 
<iS>u uertu règne ett prudence et l^onneur. 

Etf ïtct (l^ariot tout enricl^g >or et ^argent fbt/ 
ron>uict par oir l^ommeo acouotrej beo eouleuro te 
laïicte >ame / )iont le ci^ap eotoit noir. <Et aprej. 
lel^ict r^ariot eotoit ^erculeo gallicuo couuert ïune peau te 
leon / our ooneopanlîe une madone: agant ung arc turquoio 
etoatrouooe. 



f[ J3l)ite30tif noient le0 r0g0ïatme0et iftxanltiUtt^tvBptUt^ 
et t)anb0i5 en granï nSlite/ ipie Bninotiët lestent 0nt«0e0 \fu 
rog a pteï : q menoit mâotenr lie la marelle le tenne / mSte et 
nettement atoMttt mt nng fort iolg tennet. 
^ et aprej niare||dent monseigneur le gran) maiotte et 
monoeigneitr lat^ntiriil fort rirl^ement aconottej, JKeooienvo 
leo reuerenlridoimeo légat /ct^unceliet ïe/târe. Cardinal te 
Honrbon et cardinal ïe ^raomont. 

aC aprej eotoient meooetgnento leo ïnej IHotleano et 
jDangonleome. (ùnt ontnoit peu aptej mowtigntnx 
le 9a9()il)in / fort ricl^ement oeotno )e ùotin tta^ 
moiog connert >e brontierie / et montej onr cljeuanlr fort 
trinnt)il^ant3 / et aïertre.tenantj et agantj oi bône grâce q 
tont le peniile en estoit fort eoiong. <Et antonr ïenlr e^toiet 
)ilnoienrolaci)net3 aeonotrej ïeo ronlenroïe cifùcun'^tmtB^ 
bicto oetgnenro. 

^"Y^® ^P^O marcboit la règne : montée onr nne l^ae/ 
Bi I i M i|nenee blancl^e fort trinni)il)ammët aconotrie te 
X.^^)rap ïor frije onr cbump blanc / et aconotree en 
la manière i)ni enônit. 

f[f Une tociine ïe oetonr noir / et nw coif e )e fin or / connerte 
ïegroooeo perleoet l^e pierrerie on penlroiët ptnoienro groooeo 
eocl^arbondeo. IPeotue innt robbe ïe ïrap ^argent fort eo^ 
lene/ fonrree >^ermineo : leo mancl^eo fenïneoet refermeeote 
0roo rnbio. (Et an Unât^ anoit one fortgrâte agmerauDe et 
plttoiebro gxantfj ïiamantj. JSlnec nng cbainct be groooeo 
perleo et pierrerielieoononne cotte lie oatitt cramoiog tavU 



f[ Je 0ut0 Jatto ( SSonbi qui tiennent pm^nonce ^ 
ynnc(i0 et ro^a. ) que ie^ l^ienr iint ttan^mt^e 
làtXfEt t>cM madame : affin tieistte snbmUe 
Cn tont donneur / a no^tre obet00ance. 

f[€t aùtont >tt)tct (I)an0t estaient j^nict iK^mme^ a pit^ : 

pottantj (l)a(un one IjaUebatïe : acmfitttj^ ïe^ C0ulenr0 ïe 

ialitcte )ame. <St ^ir antres I)0mme0 sembiablement ac^n^^ 

trej '^cnt le c^amp e^tott tanlne. 

^ <St apte0 leliict ciiatiot e6t0tt la )ee^e (9))ib: agmtt «ne 

C0nxomt >e fen en 0a teste : ting coenr fttitn an coi : el 

Bon l^abit 0eme lie fleurs* ^ceâpaignee Ire lienr IramotseUes 

portantj el)appeanlr >e ^enrs. 

^ iTe >teu IPlutus : 00n l)abtt semé >e bourses. 

^ €antallns : portant mt branc^ie U psmntier et tes 

pommes >or. 

f[ JKareus erassus : portant nne cuiller 'box a foulure. 

C ~ yigmalgon : portant nn^ rameau a feuilles ïor. 

C Jtttlras : a^ant oreilles >asne. ^om a ci)eual. 

^ Ct aprej vng toribnctenx accmtxt ïes conltnx^ >e 
laUicte ïame / ïont le cl^amp estoit ianlne. 

^ (ensuit lor^re ïn troisième cl^ariot. 

aHatre buccinatenrs portStj / bncctnes ^argït 
tournées a lantique : aconstrej antt banerolles 
ïes couleurs >e la^icte ïame : dont le cljamf 
ertoit blanc : conronnej U brancljes lioltuier. 
C Mng ïfommt a xïftml : portant mg enseigne )ies conf 




itnx» ïe iaVxctt ïame iont U cl^amp tttùit blanr : on têtùH 

)i0nrtratct la te6te >e JUetrit^e. <Ct le tedte ^eme "bt toW/ 

Uttute^. 

10^ ^t0b j0r00nc0 a pteï : partant pont c\)tvtnU fùxtt 

r0ttUunt(0. 

fJ_J^tx(nw a t\)tnal §t cl^eftal )i0rtattt aelle0 en la festi. 
«s en 0a te0te ong armet f0rt emplnmace : a^ant mg ii0ii^ 
^terliertt0tal.(ftagantonec0tteliatme00emeelielame0li0r. 
f[ J3tt^la0.a pteï pdctant 0nt quatre (0l0nne0 Ir jt0be tn 
del. 

^JKrape. 0111: une l^aci|iienee p0rtant ong me0tte¥ïe l^i 
titre. 

€1 ya^nutn0 / p0ttant m^ ifaaïram p0ttt C0nsn0i0tre la 
^nltenr )tr p0llf et le0 \)mxu be la nnirt. 
(I y ^S'^^<^ / PiPttant limage ïe |lalla0. 
f[ 3tpelle0 /tenant nng tableau 0u e0t0it leffigie lie yenu0. 
f[(i&0r>iii0/p0rt(fnt 0ne ct^arne et le0 ttertj. 
10^ J^tnarimanlier/ p0ttant ong 0d0$e. 
^ ^i)0l0mee / p0rtant tmg a0tralabe. 
fl ittpi)t0 / p0ttant ong nautte et tin^f e0i)ntetre. 
flIUtltgence/ l)abUteeenc0nrneret00n l)abit 0eme lie e0pe^ 
t0n0. i*e t0nt a el)enal. 

f[J3lp0lt0 aptelf/ p0rtant une j^arpe tmg arc tnti|ft0i0^ei0a 
tt0n00e. <St t)n0 00leU a 0a te0te. (S^nt men0it et (ifnïllf00ft 
le0 neuf mn0e0 t^ax tit0ienf le e^att0t >e |lalla0 / Ï0nt U 
première e0t0tt. 

f[ €1^0 / p0rtant nns Itnre ^S0t0rie. 
t[ilSelp0mene / p0rtant wq r0U00m0l anec tin^ltnrirïe 
f^ant. 




[^ttpmoxt. p0ttant mt» oxgntB. 
J ^ntttpt I portant tine bucrine. 

llttatijia / une 0)il)ete. 
^€alga.ongtatt^in. 
^ Ctato / one otolU et ong compas. 
' Cal£0p( / ong tableau alpl)abct. 

% ■ ■ Il g cl)ati0t ïe yallao eotoit tout liargent fin : tont 
■ f endcl^t ïe monUntc^ antiiineo : anr reotonro fiurce 
^L.JL ha\iwixti^, SSnx Xt^nti tfAaxi nne tï^tàxt )e ttt^ 
nmpl)( enri(l)teïe tabernacles a lantiqne/ouestoit tn»mtXa 
)ee00e y allas : aj|ât en 0a teste nng armet )0re : 0nr leifutt 
e0t0tt ong I)sb0n. tenant one palme et vne csulennre en 
0e0 main0. <£t l^ist tenant laïtrte ïame ee qui enouit. 

il €on0 le0 tre00r0 )ie 0(au0tr / 00nt 0nner0 
<Sn msg y alla0 / par le 00ul0tr ïe0 >tenr : 
IHont te 00U0 fat0 preocnt en ceo ba0 lieur 
J3tf/in que en 00U0 ootent t0U0t0ur0 recsunero. 

m^^^%x^ aprej e0t0tent 0tr ^omnieo a pie) / acsuotr^ 
~M^^^l^e0 C0ulettr0 )e lalrtete liante )0nt le cl^amp eotoit 
ëf^- ■ blanc. 
d ^ngt I^0mnie0 )e0tu)e psrtano t\iacixn 0ng liure. 



n 



<E0 0ept 0a0e0 >e grece t0U0 a cl^enal : ag50 an 
fronteau >e la te0te )e lenro cl^euaulr ong tableau 
Ï0r a lanttque 0u eotoit e0cript a chacun 00n>tct 




MkiHiltt; j(«*«Hr ontnia «inctt imptcim^. 

fjl^iAi». Jattiwitanm tiMHVm. 

^'IH^. (Dmnia miinii<f(tim. 

if CbKuMitiè. 19)|)tttntt0 iii0>tii. 

Ï0nt Ir r^am)i ie0t0tt blattt. 

iirMV0 f0tt bucti'Hjim^é t0Htt0^^ùt^^(ix%n pttUm i»t«| tt 

tèf»0tknUi(tàRtti»étktwm 

WUhktt >Mnf :^ icMt^iirdjf or leai^ rAy9Hiriite0 jilwn 
tHMt ttemAti^ ^ ÏI0M0 %90t it0f9(<ia0tt )f gmv» caikt^U 
ntùwrwkt HiilHii^0<0ttitrtV04e|^ 
t0ti0 tatUa>(3 et ren^nej lie fetetj Ï0r /et|Nnm0M3>0l liffitlî 
miettlr nen00ent 0(tn estte. J^nec lenr0 )i0tte mmgnt» tt 
mstw'iehtit»0 ^mmit btUt0t0tt. 

>^ntt0 Ie0i|ttelte0 c0m)iat0Mf0 «n Mêtibnp^ê^ 
0ntiû^imi0ntuui0MtimmMmmi^ 

>kii0 f$mpûig^\90^ /^InSf fkreitt fii0 fiii^itnu :|r0fi0«i lit 
fire0ena0 ïe me00et0nettt0 me00tent0 teitanpi^VKc^iid^ 
U)iii0 tt 3Nti009U0m0 enfona tir fïmm^. jBi0 Me00tfiiiKy Ui 
teneteit)i00iiii(0 légat cl^anceliet Mr|mlcl tmïiiiHitlf .W) 




bouxhon tt ffcamont mlac^paignit U plamnxê pxitiG» tt. 
sxatib mgntnx$ comme le X00tmnaxxe.£t "^ntU nfnij»m 
xôUbU mnctpaonl/ift gn^$t et autres. MtmtnxBUfigxmV 
maxBtxt I et admirai l^e ftance auec granit nombre ^aKires^eif . 
^enr^ barono cf^endiet^aentil) l^ommeo eocnj^eto et of^rr^ 
l»r laïirte liame. J3t tono leoiiueij propos a elle fato mottWet > 
oet^nenr le légat fbt te^pottceo tree^elegauteei etgraeietw^. 
f[ itoi)ueUe0 cl)O0e0 aaomplie0 / tn sxaxCt ottte oen tetottr/ 
nerent leoïf ctei compatgmeo et ben)^ inoi)iuo alal^icte utile* 

. ■ ■ » . ■< 

^ JF' ■ yre3 Ie0i)uelle0 compatgmesmarç^oîtjtiifggrfinil! 

^-f cottreier l^e ctonppe / tout (louoie >e )ir(ip:>iir 
^^ * tttoi|]ieo a terre : et nng page t^iitienr >fi«fo . 
arottotre )r )irap ïor olblable Ve la ^otiooe >ti r^etial.;<Biiie^ 
otttttoit la lirtiere ïe laVictelrame /i^ae portoient>.ettr mtillet} 
oembloblement arottotre> )e ïrap )or. <£t leo pogeo oeotoo 
et ia licttere coitoerte )e )rap>or frije en rl^omp btonr. C^ 
aprej marrf^otêt en gran) nombre et trinmp^e leo geno Ib^n 
train ïe laïtrte ïame. 

10^ Ct premièrement groo nombre l^e grimïj œijinenro et gew 
ttl) ^9meo fort l)onneotement montej et aconotrej : en nôbre 
ïebienciniionoirrent). t,^,;^^^ 

C 3ipxti eotoient gran)i nombre l^e prelatj / i|ne oninolMt 
oeptetieoiineo portant) roci|net. (ïeot aooaooir meooienc» te 
jfioienr. Ilogon. ^angreo. tfnrenr. IBeaniiaio. Jttuifeoii. 
Hotto. et Conotanceo. 7 

f[ tftoprejleo amboooatenro >n pape. ^emperenr« j3ltttie^ 
terre. Ifenioe. et^rrare. 



f[ %pxtim\MitntUt^ r0g0ïarme0et \ftxanltiHt$ttdptU» 
et \)anh0i0 en ^tarù nSbte/ ijne mmciit Its^ctnlmmtB ïn 
t0^ a pieli : q mettiiit mS^ienr ïe la maxcift le tentte / ii0te et 
tirt^ement aé0n0tre 0tit mg fort tolg iettnet. 
^ et api:e3 matel|Oiettt monoeignenr le gtattï matitte et 
mimoet^eitrlatiltiriilfort tbl)emettt aconotrej, JKeootettro 
lestenetenïwimea légat /rl^attcelier l^e/tâce. Cardinal te 
^ffnxbon et cardinal )e ^ta0m0nt. 

aC ap tej e0t0tent me00et0netit0 le0 ïito Ill0tlean0 et 
jDatt00ttle0me. (iSlue 0ttiti0tt peu aptej monoetpent 
le |lla9(pl)in / fort richement oeottto )e oatin ero^ 
moiog cotittert U liront^erte / et montej bux rl^euanlr fort 
trintitpi^antj / et aïertre.tenatttj et agantj ot bôtie grâce ^ 
tont le peuple en eotoit fort eotong* <Et antonr ïenlr e^toift 
plnoienrolariinetj aeonotrej ïeo ronlenroïe ci^acnnte meo^ 
iicU oeipienro. 

JT^^^ ^^^^i marc^ott la rejne : montée onr une \^m 
B" i| qnenee blanche fort trinnipl)ammët aronotree te 
^ig^L^rap ïor frije onr cbump blanc / et aronotree en 
la manière i)ni enoutt. 

f[f Vnetociineïeoetonrnoir/etnne roifetefinor/connerte 
tegroooeo perleo et te pierrerte tnx peut oiêt plnof enro groooeo 
eocl^arbondeo. Veotue tnne robbe te trap tardent fort eo^ 
lene/ fonrree t i^ermtneo : leo manrl^eo fentneoet refermeeo te 
KToo rnbio. <Ct an tenSt j| anott une fortgrâte agmerantteet 
plnoiejiro grantj ti amatitj. JSlnec m% cbatnrt te groooeo 
perleo et pierrerte teoonotme eottr te oatin eromoiog tonte 



«2 rmvrf in ml^e«$e ipuikMotl tmt^wf^antittwt^^ 
mximt \fidiJU plmitut» ie^cugev» ^tm^ttu^ H fctoir ttiivrti 
pu) . tf t l^tttct loiciimtj 900tiMr >e )rr av ^iKeiciû^ 
C tf t ^ ^tp^ ^<^ lA^vAi mile iiig fïit Vf imtK mi9 iNiillf fîiig 

f[ <Ct apte) ItVxd p0tUie mttnatictitïtc ^ttiKâlknttHi! SrfMiteii 
mx iiï l^utct j^acifueneed tontes ifons^^tti^ )r ïtap ïor. 
f[ €t pretiitf emtnt imHioiaur JKfgiltJUfu aiw«ef jpttràe 
^raticr: oertut )e l^top >0r fttjt: ^t tidfdw^ifk m^uitMi^li 
pitrrerk : conïiiicteparU t0$lre1li»Darcif ^ttttitiiMl^^ 
f[ iii teiiu )t Vian^xt : f^n^tûdt pit m^ttKkms^ >ir ViW 

f[ ittaïonie J^bf anl^^ Hat^tcn: miilttkk tiif wmirimi 

^albiiiiU. 

f[ illal»ame U Vtniosunt par mon0tear )t tfi|^t. . 

f[ JHaliemiit^elU ïe Vznioemt. 

f[ ittaïtsula jran> «W0tt»04t« 

fl ittaïaue lii)ntriralU« ttt lutttcf ^nm^ f(mii^i0tft. ^ 

ittpt ttnl^ûmcnBtlUn e^pnlfwlk^ tm in^cit Itmii; /ta W- 

r0n0ttementl^u pag0 : oeetnedtietielatir ctim«ii$« IÂ(er«g|) 

i|liii fat00tt firt hon «e«èr ire^fetn )^tiie^ li ImÙÀmlim 

^ '' j r'IT ytrfj^Mhi0knttt«i00taiâ9flpaciirt>l^0irtt^ 
# ■■ 4 çimstmKit r0tirtt >e lirap Ikm:. €t U0. cl^ttm 
%J^..JL i^lti ccw^mtnt t$UkiAfêxtxkfymnàmÉm 



CL Jmprtntr a Boitni sdô k tcritr 
Un^^aulttrr. jCrqiardtronrlinscArrCiirr 
3u6tict tt TttUtntftt a tau» autre» trcUr 
tnrr oan» iaudorttr HrJttsttrr dur |râr 
Hr arbUrairr htequr a |la$qtir9. 






C0q ronromte. tf t ïit ^etiertte mg aïglit a t^ettr teito entre 
lè0i|tiei} 0e oetioft ptt^ittx mg gxmV ie^erpent 00rtant>tme 
canenre ohùcuxt ^ni gavWtt et em]ie0cl|0tt i|tie le0^ Veiir 
0g0eatt(r ne 0e )ien00ent a00emblet. yni0 0nmen0ttnne ktlle 
)ame fort nettement ac0n0tree portant en m main wxg tgtu 
ïor i|neUe geetott an col )in>ict oerpent. jfe^nel elfo i^ro^ 
tie^eno leïict temple te Janno qUe fermoit aprej Ing. 4f t piir 
aprej 0e aooembbient le coq et latgle battano teo ùtUttftn 
0t0ne te toge . (f t eotott eocrtpt en tenr tobleanr tt^ enontt. 

jQec ea qne nootroo tignatur otoere maroei 
Comprtmtt iratnm ferrata at oinela traconem. 

fl le temple onnert te Janno tag recloo 
<iS>n le oerpent plein te oetition 
Jag enferme* (£t en protection 
it coi| et laifile en union tnclo». 

f[ yino onltre eotoit an carfonrg te la crorl^e mg antre 
opertacle treooe onr la plate bente tnqnel eotoit eocript. 

Cn onperegreooa eo nnineroao. prôner, oit. 

f[ tft an tetenoticelng eotoit onetame en ricl^eo aeonot^ 
meno etrontenance te princeooe aooioe en nne cl^aire motut 
ricl^e qm qnatre fUleo eoleooient fort l^anlt et g anoit eocript 

9initiao et opeo rnnltio cnmnlantibno olim 
ftn onper egretieno mnetao poot terga reliniinio. 



ÎI ttn^ qntplmitntû "^ûmtB agent ù§HmbU 
03 bxnxct tt mm ffcam txts^ùxi^ et nc^en^e 
ItiiUe tatitat0 a tog na te^etnbU 
3iiw û pa$u tontes / noble prtmetfoe. 

^r^^^ ^^^ ^ P^itt l»e xùhu tSixt la matoon t^e la tn^tte 
■ 'M fnotfoUoennjantret^eatreatt^et^enotniineleotott 
^•^Ll^ante un^ arbre fort l^anlt ïni|nei ^eoren^ott nnj 
f\itmt. et an t^anlt >n)tct théâtre eotdt nn0 tl^ernbm qui 
ïe«ren>0tt tnnt nnt. ITaqueUe 0e onnroit et oenott let^irt ej^e^ 
embtn aUnmer nng ^tn >e>en0lei|nelleïtct pl^entr 0e venoit 
bmoler et rononmer et >e0 renïreo ïteélng oen refortnirit nn^ 
antre qni l^emonrott ïeïeno le fen anee oneooleman'^re. <Ct 
eotott eoertpt eo )enr eootej tnotct théâtre te i|ni etionit. 

Ihint 0e0e renonat pl^enir C0mbnritnr î0ne 
% taett0 illeoa manet oalamanïta fanlUto. 

fi[ ilrïant amonr an fen ïe e^arite 
e p^enir brnole. Ct>e Ini pareil nient 
iTaoalenian^re en 00n intégrité 
Jh^tM le fen oon eooenee retient. 

Wtreprejïele^iîoe an portatUeo Itbraîreo eotott 
t>re00enn0 antre t^atre en forme ^e panillï 0OI1I13 

leïîl totoit lene nng troone U oept ^^e^rej fort rte|ef 
nwl^ore et aronotre : enïîl eotoit aooio nne >anie fort ric^hnêt 
aeonotree. jfeïiet panttlon cloo îï >enr ïanieoonnroiêt. Ceot 




Jt»ti(ta et yêr fttmêhmit t^tutam tvmm. 
<Sit attr Utja (o»Ui ^icelug m >Mr tabUaitr 
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SOCIËTË 



BIBUOPHILES NORMANDS. 



NOTICE 

SUR LA RELATION 

DU 

VOYAGE DES RELIGIEUSES URSULINES 

DE ROUEN 

A LA NOUVELLE-ORLÉANS. 



La Relation du voyage des Dames religieuses Ursulines de 
Rouen à la Nouvelle- Orléans^ parties de France le 22 février 
1727 et arrivez à la. Louistenne le 23 juillet de la même 
année, que remet au jour la Société des Bibliophiles nor- 
mands^ fut publiée à Rouen, chez Antoine Le Prévost, 
rue Saint- Vivien , l'an 1728, en un petit volume in-12. 

Elle se compose de cinq lettres, adressées par une des 
voyageuses, Marie-Madeleine Hachard, sœur Saint-Stanislas, 
à son père, qui les fit imprimer avec les autorisations du 
lieutenant-général de police, du 10 juin 1728 pour cha- 
cune des trois premières, et du 2 octobre suivant pour la 

1 
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dernière. Ainsi que Tindique cette double date, l'ouvrage 
est divisé en deux parties , qui parurent à deux époques 
différentes el se distinguent par une pagination spéciale. La 
première partie, de cent pgif^es, comprend une lettre datée 
de Lorient, le 22 février 1727, une autre lettre de la Nou- 
velle-Orléans, du 27 octobre de la même année, la Relation 
proprem^i^t dite du vçyage de JtiQuen à la Nouvelle-Oriéans, 
portant la même date et formant la troisième lettre ; enfin, 
de cette dernière ville, une quatrième lettre, du 1" jan_ 
vier 1728, qui, sous le rapport typographique, offre des 
différences sensibles avec les précédentes. La seconde par- 
tie du livre, de vingt-huit pages seulement, est remplie par 
une lettre de la Nouvelle-Orléans, commencée le 24 avril 
1728 et terminée le 8 mai suivant. 

Pour n'être, comme on le voit, que d'une étendue mé- 
diocre , la Relation n'en réunit pas moins les conditions 
de rareté et d'intérêt local exigées par l'article premier 
des statuts de la Société des Bibliophiles normands , lors- 
qu'il s'agit de l'impression ou de la réimpression d'un 
ouvrage. 

Elle est, en eflFet, représentée aujourd'hui par un très 
petit nombre d'exemplaires; et, quoiqu'il soit parfaitement 
avéré que le nôtre n'est pas unique , du moins paraît^il 
certain que ce fut le seul dont M, Frère put pr^idre 
note, lorsque, antérieurement à Tannée 18&4, où nous 
l'avons acquis à la vente du regrettable D»" Desbois, de 
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avec plasieurs religieuses du même ordre, et avec une 
autre normande , M"« de la Peltrie , d' Alençoû , qui avait 
pris Finitiative de cet apostolat ; et, du séminaire de Saint- 
Joseph des Ursulines de Québec, elle envoya, le 2 sep- 
tembre, au monastère qu'elle venait de quitter, une lettre 
dont la copie , conservée aux archives départementales de 
la Seine -Inférieure , nous a été obligeamment communi- 
quée par M. Gh. de Beaurepaire. Outre le récit de la tra- 
versée , on y observe de curieux détails sur les coutumes 
des sauvages et sur les progrès de la religion au Canada. 

En 1726, le roi Louis XV détacha de la résidence de 
Rouen trois Ursulines pour former un établissement dans 
la Louisiane. Ce fut le révérend Père de Beaubois , de la 
Compagnie de Jésus , qui les proposa pour là mission qui 
va nous occuper. 

M. Pierre Margty, conservateur adjoint des Archives du 
Ministère de la marine, à Térudition duquel nous sommes 
redevables de quelques renseignements , nous apprend que 
la Compagnie des Indes avait d'abord songé à envoyer à la 
Louisiane des Frères de la Charité ou des Sœurs Grises , 
mais que ses vues à Cet égard ne purent être réalisées. Le 
traité, fait le 13 septembre 1726, et accepté par Marie 
Tranchepain, sœur Sain t- Augustin , et Marie Le Bôul-* 
lenger , sœur Angélique , assistées de daine Catherine 
Btiicoly de Saint- Amànd, première supérieure des Ursu- 
lines de France , portait pour conditions que les reli- 
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cardinal François de Joyeuse, qui lui succéda, leur permit 
de garder la clôture ; et, en 1616, le successeur de ce prélat, 
François de Harlay, obligea les maîtresses laïques, qu'elles 
s'étaient adjointes, à prendre Thabit et à faire les vœux or- 
dinaires des religieuses. 

Leur maison de Paris remontait à Tannée 1604 ; et bien- 
tôt elles se répandirent dans diverses autres villes de la 
France, telles queGisors, Falaise, Bayeux,Evreux, Mantes, 
Glermont en Beauvoisis et Poissy. Elles s'établirent à Eu 
en 1616, à Dieppe en 1624, à Gournay en 1625, à Elbeuf 
en 1648. 

A Rouen , où elles avaient été appelées dès 1616 par 
Catherine Bouillais, veuve d'un échevin, Jacques d'Eclain- 
ville , qui disposa un logement pour les recevoir , elles 
s*installèrent d'abord, en mai 1619, derrière les murs de 
l'abbaye de Saint-Ouen. Elles n'étaient alors que trois, dont 
deux venues du monastère du faubourg Saint- Jacques de 
Paris et une de celui d'Eu. Mais elles s'accrurent , fon- 
dèrent une maison au Havre en 1627; et, la maison de 
Rouen étant devenue insuflBlsante , elles furent transférées 
dans la rue de Coquereaumont, aujourd'hui rue des Capu- 
cins, sur la paroisse Saint- Vivien ; firent poser, en février 
1652, par le duc de Longueville et la duchesse de Nemours sa 
fille, la première pierre de leur nouveau couvent, habitèrent 
celui-ci le !•' décembre de l'année suivante; et la chapelle, 
qui appartient encore à l'un de leurs monastères, reçut le 
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Rouen, notre savant bibliographe en constatait l'exis- 
tence dans son Manuel , fruit de longues et laborieuses 
recherches. 

Indépendamment de la curiosité gui le caractérise, notre 
opuscule a le mérite beaucoup plus sérieux d'être inté- 
ressant sous les rapports religieux et historique. Rien de 
phis édifiant que le départ de ces généreuses servantes de 
Dieu, rompant volontairement les derniers liens qui les 
unissent à leurs familles, pour porter au delà des mers les 
bienfaits de la civilisation et de l'éducation chrétiennes. 
Rien déplus attachant que ces récits intimes, dont la fidé- 
lité ne saurait être révoquée en doute, et qui contribuent à 
faire connaître l'état de contrées lointaines , alors très peu 
accessibles. Çà et là se rencontrent tels souvenirs nor- 
mands qui ont pour noua un attrait tout spécial. N'oublions 
pas, d'ailleurs, que plusieurs religieuses, engagées dans la 
pieuse entreprise et dont les noms sont marquez da/ns ladite 
Relation , appartiennent par leur naissance à la même ville 
ou au moins â la même province que l'auteur. 

Instituées en 1537 par Sainte Angèle de Brescià, et ap- 
prouvées en 1544 par le pape Paul IIÏ, les Ursuline^ 
n'eurent d'abord à Pontoise qu'une petite communauté qui, 
dès l'année 1599, commença à instruire les jeimes filles* 
Le cardinal Charles de Bourbon, troisième du nom, atché- 
véque de Rouen, et du dioôèse duquel dépendait alors Pon- 
toise, confirma leur établissement en 1603. Bu 1611 , le 
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de la réserve de la Bibliothèque impériale, portant le 
numéro Lk" 871, et qui doit renfermer de précieux do- 
cuments sur les œuvres des Ursulines, a, en effet, pour 
titre : Relation du voyage des premières Ursulines à la 
Nouvelle-Orléans^ et de leur établissement en cette ville, par 
la Révérende Mère Saint-Augustin de Tranchepain^ supé- 
rieure, avec les lettres-circulaires de quelques-unes de ses 
sosurs et de ladite Mère. Ce volimie in-16, de 62 pages, 
tiré à cent exemplaires, et dont l'indication nous a été 
fournie par M. Marty-Laveaux et par M. Frère, porte la 
mention : Nouvelle-York , Ile de Manat , de la presse 
Cramoisy de John Shea, 1859. Il se termine par un brevet 
en faveur des Religieuses. 

D'après la Relation que nous reproduisons, Lorient fut 
le point de départ de la mission, en 1727. A la suite des 
incidents de tout genre qui signalaient alors jusqu'aux 
plus simples excursions, onze personnes, composant la 
Gommimauté naissante, s'y réunissent, savoir : huit reli- 
gieuses professes qui sont : M*"® Tranchepain, supérieure ; 
M«e8 Jude, Mère assistante, et Le Boullenger, dépositaire, 
de la maison de Rouen; la Mère Saint-François-Xavier, 
Ursuline du Havre; M"« Cavelier, de Rouen, de la maison 
d'Elbeuf ; deux religieuses Ursulines de Ploermel et une 
autre d'Hennebon ; une converse , sœur Françoise ; enfin 
deux postulantes, sœurs Le Massif, venue de Tours, et 
Marie Hachard , laquelle a laissé à la tête de la maison de 
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vocable de rimmaculée-Conception. Un véritable succès 
accueillit leurs œuvres ; aussi , malgré Fincendie de 1690, 
qui détruisit les constructions qui leur appartenaient dans 
la précédente résidence , malgré la faillite dans laquelle les 
entraîna l'infidélité d'un homme d'affaires , en 1707 , elles 
comptaient, à la première de ces deux dates, soixante- 
quinze religieuses professes , dont quarante employées à 
Kinstruction de plus de quatre cents jeunes filles ; elles 
étaient près de quatre-vingts, lors de la seconde.. Un trésor 
de 8,664 livres en écus d'or, découvert dans les fouilles 
opérées pour la construction des bâtiments , et dont 
Louis XIV leur confirma la possession , avait grandement 
aidé à Tachèvement des travaux , dans la direction des- 
quels on remarque le nom de Frère Nicolas , religieux 
Augustin , l'ingénieux architecte du mécanisme de notre 
ancien pont de bateaux. Plus de quarante oratoires en 
l'honneur de la Sainte- Vierge furent érigés en différents 
endroits de la communauté. 

Fidèles au vœu de se consacrer à l'éducation, vœu 
qu'elles avaient obtenu du pape Urbain VIII la permission 
de joindre à ceux qu'elles faisaient déjà, en entrant en 
religion, les filles de Sainte-Angèle ne tardèrent pas à 
trouver le continent français insuffisant pour l'ardeur de 
leur zèle. En 1639, une sœur de la maison de Rouen, 
sœur Cécile de Sainte-Croix , autorisée par l'archevêque 
François de Harlay, s'embarqua à Dieppe pour le Canada 
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avec plusieurs religieuses du même ordre, et avec une 
autre normande, M"« de la Peltrie, d'Alençoû, qui avait 
pris l'initiative de cet apostolat ; et, du séminaire de Saint- 
Joseph des Ursulines de Québec, elle envoya, le 2 sep- 
tembre, au monastère qu'elle venait de quitter, une lettre 
dont la copie , conservée aux archives départementales de 
la Seine -Inférieure , nous a été obligeamment communi- 
quée par M< Gh. de Beaurepaire» Outre le récit de la tra- 
versée , on y observe de curieux détails sur les coutumes 
des sauvages et sur les progrès de la religion au Canada. 

En 1726, le roi Louis XV détacha de la résidence de 
Rouen trois Ursulines pour former un établissement dans 
la Louisiane. Ce fut le révérend Père de Beaubois , de la 
Compagnie de Jésus , qui les proposa pour là mission qui 
va nous occuper. 

M. Pierre Margry, conservateur adjoint des Archives du 
Ministère de la marine, à l'érudition duquel nous sommes 
redevables de quelques renseignements , nous apprend que 
la Compagnie des Indes avait d'abord songé à envoyer à la 
Louisiane des Frères de la Charité ou des Sœuf s Grises , 
mais que ses vues à cet égard ne purent être réalisées. Le 
traité, fait le 13 septembre 1726, et accepté par Malle 
Tranchepain, sœur Saint- Augustin , et Marie Le Bôul* 
lenger , sœur Angélique , assistées de dame Catherine 
Bincoly de Saint- Amand , première supérieure des Ursu- 
lines de France , portait pour conditions que les reli- 



SUR LE YOTAGB DES URSUUNES. VU 

gieuses se chargeraient de Thôpital de la Nouvelle- 
Orléans. Elles devaient également instruire les jeuiies 
filles , pourvu que cela ne nui^t pas au soulagement des 
malades. 

Dès leur arrivée , quarante jeimes filles entrèrent dans 
l'école qu'elles se mirent à diriger. Elles reçurent aussi 
vingt-quatre pensionnaires ; et , en même temps , par cha- 
rité , se chairgècent des orphelines de la ville , pour cha- 
cune desquelles la Compagnie leur assura 1 50 livres. Là , 
de même qu'au Canada, on n'eut qu'à se féliciter de leur 
présence ; et les services qu'elles rendirent sont constatés 
par un mémoire sur l'église de la Louisiane, dès le 21 no- 
vembre 1728. Trois ans plus tard, dans une lettre du 30 
octobre 1731 , le révérend Père d'Avaugour, procui^ur delà 
mission du Canada et de la Louisiane , leur rend un nouvel 
homi^age. Seulement , il observe que n'étant que huit, 
elles étaient surchargées de travaux et qu'elles avaient 
besoin de secours , surtout si une maison de force s'éta- 
blissait. 

Ajoutons que les Ursulines n'ont pas cessé depuis 
cette ^oque de seconder les intérêts religieux de l'autre 
côté de l'Océan , et que , axijourd'hui encore , ^es 
opt dans la Louisiane une congrégaticm nombreuse et 
ai^ve. 

Sqs^ Ma4e 'banchepaiu de Saiuj^Augufitin a laissé par 
écrit le rédt de son arrivée à la Louisiane. Un volume 
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de la réserve de la Bibliothèque impériale, portant le 
numéro Lk" 871, et qui doit renfermer de précieux do- 
cuments sur les œuvres des Ursulines, a, en effet, pour 
titre : Relation du voyage des premières Ursulines à la 
Nouvelle-Orléans^ et de leur établissement en cette ville, par 
la Révérende Mère Saint- Augustin de Tranchepain^ supé- 
rieure, avec les lettres-circulaires de quelques-unes de ses 
sceurs et de ladite Mère. Ce volimie in-16, de 62 pages, 
tiré à cent exemplaires, et dont Findication nous. a été 
fournie par M. Marty-Laveaux et par M. Frère, porte la 
mention : Nouvelle-York , Ile de Manat , de la presse 
Cramoisy de John Shea, 1859. Il se termine par un brevet 
en faveur des Religieuses. 

D*après la Relation que nous reproduisons, Lorient fat 
le point de départ de la mission, en 1727. A la suite des 
incidents de tout genre qui signalaient alors jusqu'aux 
plus simples excursions , onze personnes, composant la 
Gommimauté naissante, s'y réunissent, savoir : huit reli- 
gieuses professes qui sont : M"« Tranchepain, supérieure; 
Mues Jude, Mère assistante, et Le Boullenger, dépositaire, 
de la maison de Rouen; la Mère Saint-François-Xavier, 
Ursuline du Havre; M"« Cavelier, de Rouen, de la maison 
d'Elbeuf ; deux religieuses Ursulines de Ploermel et une 
autre d'Hennebon ; une converse , sœur Françoise ; enfin 
deux postulantes, sœurs Le Massif, venue de Tours, et 
Marie Hachard , laquelle a laissé à la tête de la maison de 
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Rouen M*«» de Vigneral et de Lambsnille, et prend à 
Hennebon, le 19 janvier 1727, Thabit de religion et le nom 
de Saint-Stanislas. 

Le voyage , retardé par des vents contraires , s'accom- 
plit en cinq mois au lieu de trois qu'il durait ordinai- 
rement; et à peu de temps de là, sœur Saint-Stanislas 
entreprend un récit sur la manière de vivre à la Louisiane, 
sur les mœurs des habitants, sur Tinstallation des Ursu- 
lines, et sur les productions et la topographie d'un pays d'où 
sa pensée se reporte souvent sur sa famille et sur sa ville 
natale. 

Une des parties les plus curieuses de la narration est 
celle qui a trait à l'un des fondateurs de la puissance fran- 
çaise dans la Louisiane, au hardi continuateur de ces pion- 
niers normands, dont, au commencement du xvii* siècle, 
Pierre d'Esnambuc avait offert un type si complet et si 
remarquable. C'est d'après les souvenirs conservés par 
Des Lieltes , compagnon du naAâgateur rouennais , mort 
au Rocher deux ans seulement avant Papparition des 
Ursulines, que notre auteur retrace la biographie som- 
maire de Robert Cavelier, sieur de La Salle, débarqué une 
première fois en 1676 sur les terres du Mssissipi, et qui 
y revint en 1685 avec le titre de vice-roi que Louis XIV 
lui avait conféré, en récompense de l'estime qu'il s'était 
acquise de la part des naturels. Parmi les volontaires qui 
faisaient partie de l'expédition de Cavelier de La, Salle, 
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brillent plusieurs noms demeurés célèbres dans nos fastes 
locaux, ceux entre autres de M. Jean Cavelier, frère de 
Robert , de Joustel, et d'un missionnaire apostolique , 
M. François de Chef de ville ,' que Marie Hachard croit être 
de la même famille que la sienne , circonstance qu'elle de- 
mande à son père d'éclaircir auprès d'un de ses parents , 
le révérend Père Autin, prieur des religieux de Saint- 
Antoine, très renommé pour sa science et son éru- 
dition. 

Outre le monastère des Ursulines, qui fournit au 
xvni® siècle les principaux éléments de la mission de la 
Louisiane et qui existe toujours à Rouen, un second mo- 
nastère du même ordre occupe dans cette dernière ville, 
depuis le temps du Consulat, Tancienne Communauté des 
Filles du Saint-Sacrement, rue Morand. 

Le Dictionnaire des Anonymes , par M. De Manne, édité 
à Lyon en 1862 , signale im ouvrage qui doit être fort inté- 
ressant pour rhistoire des Ursulines, c'est La Vie de la 
vénérable Mère de VIncarnatio7i , première supérieure des 
Ursulines de la Nouvelle-France , par le Père Dom Claude 
Martin , bénédictin ; Paris, 1677, in-4». — Le même auteur 
a publié, en 1681 , en un volume in-4o, les Lettres de la 
vénérable Mère Marie de l'Incarnation. 

On peut aussi, pour l'étude générale d'un sujet qu'il ne 
nous est pas loisible de traiter ici avec les développements 
qu'il comporte , consulter utilement les Nouvelles Annales de 
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la Congrégation , deux volimies in -8®, édités par Ferdinand 
Thibaut, à Clermont-F'errand , en 1857. 



N.'B. — Afin de dénaturer le moins possible la physionomie pri- 
mitive du livre que nous rééditons , nous avons conservé dans le 
texte un certain nombre de phrases vicieuses, de fautes de ponctuation 
et d'orthographe qu'il est aisé de rectifier à la lecture, et qui pro- 
viennent soit de la négligence de Tancien imprimeur, soit peut-être 
de celle de Tauteur même, qui ne destinait pas ses lettres à la pu- 
blicité. 
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LETTRE 
A V Orient y ce 22. de Février 1727. 



M 



ON CHER PERE, 



J'ai reçu toutes les Lettres que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire, vous me demandez un détail éxaft de tout ce 
qui s'eft paffé dans nôtre route, c'eft un effet de vôtre bonté 
de vous interreffer à ce qui nous regarde. Il eft jude de 

A 
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contenter vos defirs pour vous fatisfaire : Voici un efpéce 
de Journal de nôtre marche depuis Rouen jufqu'à l'Orient , 
Ville Maritime de Baffe Bretagne proche le Port-Lotiis. 

Vous le favez^ mon cher Pere^ & je croi avoir déjà eu 
l'avantage de vous le mander^ c'eft le Révérend Père de 
Beaubois de la Compagnie de Jefus^ qui a formé le noble 
projet de nôtre établiffement à la nouvelle Orléans ^ ce 
Miflîonnaire eft plein de zélé, & de fageffe; vous ne fçauriez 
croire combien il a eu d'obftacles à lurmonter pour faire 
rétiflîr fon entreprife; il en eft cependant heureufement 
venu à bout avec le fecours du Ciel. 

Vous fçavez encore, mon cher Père, que nos Révérendes 
Mères, y^ veux dire Madame Tranchepain ^ choifie pour 
être la Supérieure, Madame Jude pour Mère Aflîftante, & 
Madame le BouUenger pour Dépofitaire, fe rendirent à 
Paris long tems avant nous pour contrarier au nom de 
notre petite Communauté avec Meflieurs de la Compagnie 
des Indes, ces Meflieurs trés-zélez pour la Religion, en 
ontufé avec nous de la manière du monde la plusgratieufe, 
la fondation nous paroît également folide & avantageuie. 

Les affaires qui concernent nôtre établiffement, étant 
réglées à Paris, nôtre Révérende Mère Supérieure en partit 
avec fes deux chères Compagnes pour fe rendre à Hennebon, 
il convenoit de prendre des mefures avec le Révérend Père 
de Beaubois l'habille condudeur de toute cette entreprile , 
ce Révérend Père étoit à Hennebon, Ville peu éloignée de 
l'Orient, où il attendoit le départ d'un Vaifl'eau qui devoit 



inceflamment mettre à la voile ^ nos Révérendes Mères 
eurent le bonheur de l'y trouver^ mais elles ne purent 
conférer avec lui que pendant peu de jours; ce Révérend 
Père fut obligé de s'embarquer^ il mène avec lui une bonne 
recrue de fameux Miffionnaires^ je les crois à prefent être 
bien prés de la Louifienne^ pays fortuné après lequel je 
foûpire comme après la Terre de promiflîon, je voudrois 
de tout mon cœur être déjà dans le Monaftére qu'on nous 
y bâtit. 

Vers le dix-huit d'Odobre 1726. nous reçûmes ordre de 
nous rendre à Paris, le jour de nôtre départ fut fixé au 
vingt quatre du même mois, fi je parus vous quitter, mon 
cher Père, ma chère Mère, & toute ma famille, d'un œil 
fec, & même avec joye, mon cœur n'en fouffroit pas moins, 
je vous avouerai que j'ai éprouvé dans ces derniers momens 
de rudes combats, mais enfin le facrifice eft fait, & je me 
fçais bon gré d'avoir obéi au fouverain maître de nôtre 
deftinée, il n'eft point néceffaire de vous répéter toutes les 
marques d'amitié que j'ai reçues des Dames Religieufes 
Urfulines de Rouen , & en particulier des Dames de Vigneral 
& de Lamberville, qui font à la tête de cette aimable & illuftre 
Communauté, il me fuffit de vous affurer que je n'en per- 
drai jamais le fouvenir, ici va commencer notre Journal, 
fi je ne vous dis rien capable de piquer la curiosité, j'aurai 
du moins le mérite de l'obéïffance, vous voulez du détail, 
je tâcherai de ne rien omettre. 

Le Jeudi vingt-quatre Octobre 1726. je partis de Rolien 



dans le Caroffe de Paris ^ j'avois pour compagne ou plutôt 
pour condu6lrices deux Dames Religieufes Urfulînes ^ qui 
dévoient faire une partie de la nouvelle Communauté , l'une 
étoit la Mère de Saint François Xavier Religieufe Urfuline 
du Havre , l'autre étoit Madame Cavelier de Rouen Reli- 
gieufe Urfuline d'Elbeuf ^ toutes deux d'un caraftére affez 
différent _, cependant toutes deux d'un aimable commerce, 
nous dinâmes à Fleury_, & nous fûmes coucher à Saint Clair, 
nous y arrivâmes très-tard, les chemins étoient fi mauvais 
que nous fûmes contraints de faire plus de deux lieues de 
nuit, je vous avouerai que j'eus grande peur de marcher fi 
long-tems au milieu des plus épaifïes ténèbres. 

Le lendemain vingt-cinq nous paflames par Magny, 
Monfieur le Confeffeur des Dames Ursulines de cette Ville 
nous arrêta de la part de Madame la Supérieure, nous 
montâmes au parloir pour la saluer, nous y trouvâmes un 
déjeuner bien aprêté, nous reçûmes de ces Dames mille 
honnétetez, elles font toutes gratieufes, nôtre Mère Supé- 
rieure, Madame Tranchepain, & Madame Jude ont de- 
meuré dans cette Maison plufieurs années, elles y sont fort 
eftimées, c'est sans doute en leur considération qu'on nous 
a fait tant d'amitiez, le foir nous couchâmes à Pontoise, 
nous logeâmes chez les Dames Ursulines de cette Ville, 
elles nous reçurent & régalèrent très-bien. 

Nous paflames le vingt-fix par Saint Denis, & nous 
arrivâmes à quatre heures à Paris à l'endroit oti s'arrête le 
Carofle, nous y trouvâmes la Touriere des Dames Urfu- 



Unes de Saint Jacques qui nous y attendoit depuis neuf 
heures du matin ^ avec ordre de Madame la Supérieure de 
louer un carofle , mais nous avions déjà retenu un fiacre , 
qui nous porta chez lefdites Dames Ursulines de Saint 
Jacques^ où nous fûmes reçues on ne peut pas mieux ^ l'on 
nous donna à chacun un apartement. Madame la Supé- 
rieure eut la bonté de nous y conduire elle-même. 

Nous efpérions ne rester à Paris que trés-peu de jours , 
mais le Révérend Père d'Avangour, Procureur de la Million 
du Canada & de la Louifienne^ nous dit que nous y relie- 
rions plus d'un mois^ que nôtre embarquement étant 
défigné à l'Orient, & le Bâtiment qui nous devoit porter 
à la Louifienne n'étant pas encore en état, il était plus à 
propos de rester à Paris qu'à l'Orient, où nous aurions le 
tems de nous ennuyer, ce retardement me fit une vraye 
peine, je ne penfois nuit & jour qu'à nôtre Million , cepen- 
dant il fallut prendre patience, les bonnes manières de 
toutes les Dames Urfulines avec lefquelles j'avois l'honneur 
d'être, adoucirent mes douleurs pendant nôtre féjour à 
Paris. 

Elles ont eu mille & mille bontez pour nous. Madame 
de Saint Amand la Supérieure, Dame d'un mérite infini, 
nous a fait préfent de livres qui feront néceffaires à nôtre 
Communauté, & elle a eu la bonté de vouloir bien fe 
charger de nos commiffions, quand nous aurons befoln de 
faire venir à la Louifienne quelque chose de France : Je 
vous affure, moucher Père, que j'ai reçu de la part de 



toutes ces Dames les marques de la plus fmcére amitié , je 
ne vous dirai point que dans ce Paradis Terreftre j'ai été tentée 
& que la tentation a été des. plus délicates ^ mais le Seigneur 
m'a foutenuë^ fortifiée de fa grace^ j'ai préféré le fejour de 
la Nouvelle Orléans à celui de Paris; je vous avouerai 
feulement qu'au moment de la féparation il y a eu de part 
& d'autres bien des larmes répandues, j'ai éprouvé que 
j'étois déjà attachée, & que fans peine je me ferois accou- 
tumée dans cette agréable maifon; mais, mon cher Père, 
quand Dieu parle il faut obéïr, ceci doit être fecret, je me 
reconnois tout-à-fait indigne de l'honneur que ces Dames 
vouloient me procurer en me recevant dans leur illuftre 
maifon. 

Il étoit incertain s'y partant de Paris nous irions par 
Orléans & enfuite fur la Loire pour nous rendre ici, lieu 
de. notre embarquement, ou fi nous irions par la Bretagne, 
mais il fut à la fin conclu que ce feroit par. la Bretagne. 

Nous partîmes de Paris avec le Révérend Père Doutrelo 
& le Frère Crucy Jefuites , qui dévoient venir avec nous 
à la Louifienne, le huit Décembre à cinq heures du matin, 
après avoir entendu la fainte MefTe, recité les Prières des 
voyageurs & déjeûné, le CarofTe de Bretagne vint nous 
prendre à la porte du Couvent, il nous en coûta quarante 
livres par chaque perfonne pour nous porter jusqu'à Rennes, 
sans compter la nourriture. 

De Paris nous fumes diner à Verfailles, on nous fit voir 
le magnifique Palais du Roi, il y a dequoi fatisfaire la 



curiofitéj j'eus fouvent la penfée de fermer les yeux pour 
me mortifier,, ce genre de mortification ne laiffe pas de coûter^ 
le foi r 410U s couchâmes à un Village appelle la queue; le 
lendemain neuf de Décembre nous dînâmes à Dreux ^ petite 
Ville affez peuplée, & fort jolie, le foir nous couchâmes 
à BrefoUes. 

Le dix nous dinâmes à Hodan, là nous trouvâmes un 
Cavalier de bonne mine qui fuivoit nôtre même route , il 
voulut en payant quelque chofe au cocher remplir la hui- 
tième place de nôtre Caroffe, pour diloit-il, paffer le temps 
plus agréablement avec une fi aimable compagnie, nous ne 
le reçûmes pas des mieux, le Révérend Père Doutrelo^ 
pour le dégoûter de fon deffein, lui fit entendre que nous 
avions trois heures de filence à garder matin & foir, le 
Cavalier répliqua que û nous ne voulions pas parler, il 
s'entretiendroit avec le Frère Crucy, mais quand il fe fut 
fait connoître nous vîmes bien que nous aurions befoin de 
lui , qu'il falloitle ménager, qu'étant le Préfident de Mayenne 
où nos Cailles, Valife & paquets dévoient être vifitez, il 
pourroit nous fauver cette vifite, qui caufe toujours du 
retardement & de l'embaras, nous le reçûmes dont, il en 
ufa avec nous avec beaucoup de politefTe. 

Le Révérend Père Doutrelo le pria d'ufer de fon autorité 
dans fa Ville, pour empêcher l'ouverture de nos Balots, il 
nous le promit & nous tint parole, il eut l'honnêteté de fe. 
rendre au Bureau de la Douane, & rien ne fut vifité, nous 
couchâmes à Mortagne, après avoir paffé un endroit affez 

B 



lO 

dangereux où le Caroffe de Caën à Paris avoit été volé il 
y avpit huit jours y les chemins commençoient à être très 
mauvais. 

Le onze nous dinâmes au Mefle & nous couchâmes à 
Allençon^ je ne puis vous rien dire de cette Ville, nous 
y arrivâmes de nuit & nous en partîmes le lendemain 
douzième avant le jour, il n'étoit pas encor trois heures du 
matin que nous étions déjà en route , les chemins étoient 
fi peu praticables qu'à peine avions nous fait une demie 
lieuë, qu'il fallut mettre pied à terre, nôtre Caroffe embourbé 
parfaitement, les chartiers joignirent aux douze chevaux 
qui nous menoient vingt-deux bœufs pour tirer nôtre 
équipage d'un mauvais pas, nous ne l'attendions point, 
nous continuâmes nôtre chemin & fîmes environ une lieuë 
à pied, nous avions très froid, & nous ne trouvions pas de 
maifons oti nous retirer, nous fûmes obligez de nous affeoir 
fur la terre , le Révérend Père Doutrelo fe mit fur une petite 
hauteur dans un bois voifm, là comme un autre Saint 
Jean-Baptiste, nous exhortoit à la pénitence, dans le fond 
nous avions befoin de patience, après nous être un peu 
repofez, nous reprîmes notre route, & à la fin nous eûmes 
le bonheur de trouver une petite Chaumière, dans laquelle 
il n'y avoit qu'une pauvre femme couchée , ce ne fut qu'après 
bien des supplications & des promeffes qu'elle nous fit la 
grâce de nous ouvrir fa porte , elle n'avoit ny bois ny chan- 
delle, il nous fallut faire du feu avec du genêt, à la lumière 
duquel le Révérend Père dit fon Bréviaire en attendant le 
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jour^ nous ne manquâmes pas de récompenfer la charité 
de la bonne femme. 

Notre Carofle ne vint' nous rejoindre qu'à plus de dix 
heures j nous ne pûmes faire ce jour-là que quatre lieues, 
prefque toutes à pied_, malgré la fatigue nous ne laiflîons 
pas de rire fouvent ^ il arrivoit de temps en temps de petites 
avantures qui nous diverti (Toient , nous étions tous crotez 
jufqu'aux oreilles , les Voiles de nos deux Mères étoient 
mouchetez de terre demi-blanche j cela faiibit un effet des 
plus drôles j nous arrivâmes le foir à Majenne, Monfieur 
notre Préfident en nous quittant nous prefla fort de venir 
loger chez lui , nous ne crûmes pas devoir accepter fes offres 
toutes gratieufes qu'elles étoient^ nous fumes à l'Auberge 
où nous ne reliâmes pas long-tems fans nous coucher^ car 
nous étions trés-laffes ^ j'oublie à vous dire que pendant la 
route nous ne gardâmes pas fcrupuleufement nos fix heures 
de filence , annoncée par le Révérend Père Doutrelo. 

Le treize nous fumes coucher à Laval, c'eft une Ville 
fort jolie j il y a une Communauté d'Urfulin^s, mais nous 
ny fumes pas loger^ il étoit trop tard & il ne convenoit pas 
de déranger une Communauté à heures indue , de plus 
nous devions partir le lendemain de grand matin, c'étoit 
un Dimanche, le Père Doutrelo nous dit la Mefle à la 
Paroiffe qui eft vis*àvis l'Auberge où nous étions logez, 
nous primes enfuite une taffe de Chocola pour nôtre dé- 
jeuner avant que de partir, toute la Ville étoit à la porte 
de nôtre Auberge pour nous voir monter en Caroffe, quoi- 
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qu'il tombât fortement de la pluye, cela n'empêcha pas le 
peuple d'être dans la rue depuis cinq heures du matin 
jufqu'à huit à nous attendre ^ je remarqué en cette occafion 
que les Habitans de cette Ville ^ font auffi curieux qu'on 
l'eft à Rotien pour ne rien voir de rare. 

Nous allâmes ce jour-là dîner à Vitrel^ le Frère Crucy 
fut député pour nous faire aprêter à manger à l'Auberge^ 
pendant que nous irions faluer Madame la Supérieure des 
Urfulines de cette Ville ^ elle prit le Père Doutrelo pour un 
Prêtre de l'Oratoire, nous la lai fiâmes dans cette penfée, 
fon erreur nous a bien diverti; en voyage, mon cher Père, 
on rit de tout, après une heure de converfation avec cette 
Dame Supérieure, nous fumes dîner à l'Auberge et mon- 
tâmes enfuite en Carofle, toute la Ville étoit encor en 
mouvement pour nous voir, vous ne croyez peut-être pas 
que votre fille dût un jour ainfi piquer la curiofité des Villes 
entières. 

Ce jour-là quinze Décembre nous couchâmes en un petit 
Village, où nous trouvâmes à l'Auberge deux Pères Capu- 
cins qui cherchoient à loger, notre Révérend Père les invita 
à louper avec nous, on avoit envie de les bien régaler, mais 
on ne put avoir qu'une foupe au lait avec une omelette & 
quelque bagatelle pour deffert, fi nous ne dépenfâmes pas 
beaucoup nous rîmes bien en récompenfe , nous avons 
toujours été de très-bonne humeur. 

Enfin le Mardy feize nous arrivâmes à Rennes Ville 
Capitale de la Bretagne, les Dames Urfulines eurent la 
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bonté d'envoier leur Tourriere un quart de lieue au devant 
de nous, cette bonne fœur nous fit entrer chez un des 
principaux de la Ville pour nous chauffer, car il faifoit 
trés-froid, le maître de la maifon nous reçut parfaitement 
bien, & nous vint conduire jufques dans un Caroffe qui 
nous attendoit à la porte pour nous mener aux Urfulines. 

Je ne puis vous dire toutes les honnétetez que nous avons 
reçues de cette aimable Communauté , il étoitdix heures du 
matin quand nous y arrivâmes, & nous y reftâmes jufqu'au 
lendemain matin huit heures, pendant tout ce temps il n'efl 
point d'attentions , de gracieufetez & d'amitiez dont l'on 
ne nous ait accablez de la part de ces Dames, le Père 
Doutrelo fit fa réfidence au Collège des Jéluites. 

Plufieurs Révérends Pères de ce Collège nous firent 
l'honneur de nous rendre vifite au Parloir, & nous enga- 
gèrent à venir voir leur maifon & leur Eglife, le Collège 
de Rennes eft mille fois plus beau que celui de Rouen , les 
Bâtimens en font magnifiques & très-commodes, quoique 
l'Eglife foit très-belle , je trouve cependant dans l'Eglife du 
Collège de Rouen quelque chofe de plus frapant & de plus 
augufle, je donnerois auffi la préférence au jardin du Collège 
de notre bonne Ville, pendant que nous vifitions le Collège, 
& que nous recevions bien des honnétetez de la part des 
Révérends Pères qui le compofent, le Frère Crucy étoit 
occupé à faire mettre en état les deux Chaifes qu'il avoit 
arrêtées pour continuer notre route, il vint nous prendre 
en Carofle & nous conduifit à la Meflfagerie, le prix de ces 
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Chaifes étoit de vingt livres par tête pouf nous porter en 
un jour de Rennes à Hennebon. 

Nous fumes dînera Hors & coucher à Hennebon^ le 
Révérend Père Doutrelo avoit envoyé devant fon valet à 
cheval^ pour nous annoncer à Madame Tranchepain, notre 
chère Supérieure de la Louifienne_, elle denleuroit depuis 
quelque tems chez les Dames Urfulines de Hennebon ^ où 
elle nous attendoitj comme il étoit tard, cette fage Metc 
nous fit dire de coucher à l'Auberge pour ne pas déranger 
la Communauté où elle n'étoit pas maîtreffe, et qu'elle 
envoyeroit le lendemain une Tourriere qui nous conduiroît 
au Monaftére_, nous obéîmes fans peine à des ordres fi 
raifonnables. 

Le lendemain huit heures nous arrivâmes aux Urfulines, 
nôtre chère Supérieure nous reçut à bras ouverts , & nous 
fit mille & mille amitiez, la Supérieure de la maifon. Dame 
d'un vray mérite, nous reçut pareillement bien, elle fit 
donner une Chambre au-dehors au Père Doutrelo, un jour 
après notre arrivée je vis venir deux Religieuses Urfulines 
de Plehermel conduites par le Révérend Père Tartârin 
Jefuite, Miffionnaire de la Louifienne, nous en avons encoife 
une de Hennebon , ainfi notre Communauté eft compofëe 
de huit Religieufes Profeffe , favoir Madame Tranchepaîn 
Supérieure, mes Dames Jude & Boulenger de la maifon de 
Rouen , de Madame de Saint François Xavier, de la maifon 
du Havre, de Madame Cavelier, de la maifon d'Elbeuf, de 
deux Dames de la maifon de Plehermel, & d'une Dame 



de la maifon de Hennebon, il y a deux poftulantes^ ma 
Sœur le Maffif venue de Tours & moi , & une Converfe qui 
dl la Sœur Françoife, en tout nous fommes onze, fans 
compter deux Servantes , il y a bien des Communautez en 
France, qui ne font pas fi nombreufes, mais je doute fort 
qu'il y en ait dont tous les membres foient plus unis & plus 
contents de leur fort. 

J'oublie à vous dire, mon cher Père, que fur toute la 
routedepuis Paris jufqu'à Hennebon, nous avons été prefque 
toujours en guerre le Frère Crucy & moi , le Révérend Père 
Davangour m'avoit chargée d'être fa Diredrice, & Madame 
de faint Amand , Supérieure de faint Jacques , l'avoit chargé 
d'être mon Directeur, nous nous fommes acquitez de notre 
commiffion à merveille, de temps en temps nous nous 
difions avec franchi fe nos véritez , le tout fe faifoit gayement , 
de mon naturel je ne fuis pas mélancolique, le bon cher 
Frère ne l'eft pas non plus, de fois à autre on rioit à nos 
dépens, mais étant les plus jeunes il nous convenoit de 
défrayer la Compagnie. 

Les Révérends Pères Tartarin & Doutrelo, qui doivent 
faire le voyage avec nous, s'embarquèrent le lendemain 
pour l'Orient afin de prefler la charge du Vaiffeau qui doit 
nous porter à la Louifienne, nous fumes témoins de l'em- 
barquement, il fe fit à la porte du Monaftére que la Mer 
arrofe, nous vîmes les deux Pères monter dans une jolie 
petite barque , & nous leur fouhaitâmes un bon voyage. 

Nos Révérendes Mères avant de partirde Rotien m'avoient 
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accordé deux grâces. Premièrement ^ que mon Noviciat 
commenceroit du jour de mon départ de Rouen pour Paris. 
Secondement _, que je prendrois le Saint Habit de Religion 
à Hennebon, ayant reçu mon extrait Baptiftaire que vous 
avez eu la bonté de m'envoyer^ je fis reflouvenir Madame 
Tranchepain de fa promeffe ^ elle m'écouta volontiers^ & me 
la tenue fidellement _, le Révérend Père Doutrelo fe donna 
la peine d'aller à Venues demander la permiffion à Mon- 
feigneur l'Evêque^ ce Prélat l'accorda fans difficulté, la 
Cérémonie de ma Prile d'Habit fe fit le dix-neuf de Jan- 
vier 1727. avec beaucoup de folemnité, j'ai pris le nom de 
Saint Stanislas j Madame Tranchepain nôtre Supérieure 
régala toute la Communauté d'Hennebon , le lendemain de 
ma Véture, l'on me donna le voile noir, que je conferverai 
pendant tout le voyage. 

D'Hennebon nous nous embarquâmes dans un Caroffe 
d'eau fur la mer, dans lequel Monfieur Morin, riche 
Marchand de l'Orient, eut la bonté de venir avec nos Révé- 
rends Pères pour nous prendre & nous amener ici, nous 
ne fumes nullement incommodez des deux lieues que nous 
fimes fur mer, nous avons toujours logé chez ledit Sieur 
Morin, c'eft un homme d'une grande politeffe & d'un vrai 
mérite, nous lui avons bien des obligations, nous fommes 
chez lui prefque auffi commodément que dans une Commu- 
nauté, nous y avons une Chambre qui nous fert de Chœur, 
une autre de Refedoire, & plufieurs autres de Dortoirs. 

Nos Révérends Pères mènent avec eux un Menuifier, un 
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Serrurier^ & plufieurs autres ouvriers, pour nous moucher 
Père , n'en foyez pas fcandalifé c'eft la mode du païs, nous 
menons un Morre pour nous fervir, nous menons aufli un 
fort joli petit chat , qui a voulu être de notre Communauté, 
fuppofant apparemment qu'il y a à la Louifienne comme en 
France, des fou ris, & des rats. 

Je ne fuis nullement fâchée des bruits que l'on fait courir 
dans Rouen, fur mon fujet, on prétend que je n'en fuis 
point partie , & qu'on m'y voit fou vent, cela m'eft glorieux 
d'être en même tems dans deux Villes fi éloignées Tune de 
l'autre, je me fouviens d'avoir lu dans la Vie de Saint 
François Xavier, que ce grand Apôtre des Indes & du 
J^pon fe trouvoit fouvent tout à la fois en divers lieux, 
ce qui eft regardé comme un très-grand prodige, je ne fuis 
pas mon cher Père, une affez grande Sainte pour opérer de 
pareils miracles, je fuis certainement, non à Rouen, mais 
à l'Orient, & j'y fuis toujours trés-gaye & trés-contente 
dans ma vocation , bien réfolue d'en remplir les devoirs le 
mieux qu'il me fera poffible. 

Il partit d'ici le deux de ce mois un vaifleau pour Ponti- 
chery, il porte trois Révérends Pères Jéfuites Miffionnaires, 
avant leur départ ils nous ont fait l'honneur de nous venir 
voir & de dîner avec nous plufieurs fois, ils voulurent dé- 
baucher la moitié de notre Communauté pour établir un 
Convent d'Urfulines à Pontichery, mais le Révérend Père 
Tartarin n'en a voulu donner aucune, nous avons la confo- 
lation d'être tranfportées dans un vaifleau , dont tous les 
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principaux Officiers nous paroiffent de trés-honnétes gens. 

Nos Révérends Pères ne veulent point que nous difions 
nôti'e^ comme vous fçavez que l'on dit dans les Convents^ 
parce queydifent-ils, au premier moment nous entendrions 
les Matelots s'en mocquer^ & diroient notre foupe^ notre 
bonnet^ ainfi du refte ^ & il fe trouve que depuis qu'ils nous 
l'ont deifendu^ je ne fçaurois m'empêcher de le dire, & 
même jufques à dire notre nez, & le Père Tartarin me dit 
fouvent, ma Sœur levez notre tête, & le tout pour rire 
& nous diftraire de nos fatigues. 

Le Révérend Père Tartarin dit, qu'il fe moquera bien de 
nous fi nous nous trouvons indifpofées fur la mer après 
notre embarquement j& nottamment de celle qui commen- 
cera, je fouhaite être la première pour en être plutôt quitte, 
& avoir le plaifir de rire des autres à mon tour. 

L'on embarque dans notre vaifTeau une quantité de 
Moutons & cinq cens Poulies, on n'a pas envie, comme 
vous le voyez, que nous mourions de faim lur la route. 

Enfin , mon cher Père , eft arrivé ce jour, ce grand jour, 
ce jour tant défiré, pour notre départ, le vent s'eft rendu 
favorable, & l'on nous avertit prefentement, qu'il faut nous 
embarquer dans une heure, je ne puis vous exprimer la joye 
de toute notre Communauté, pour la mienne elle feroitsans 
pareille, fi elle n'étoit tempérée par la douleur que je reflens 
en m'éloignant de vous, & de ma chère Mère pour qui j'aurai 
toute ma vie la plus vive reconnoi (Tance, lors que je me 
rappelle toutes les bontez que vous avez eues pour moi,. je 
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ne puis qu&)e ne m'attendrilTc , il n'y a que Dieu feul dont 
j'entens & je fuis la yoix q^ui puiffe me féparer de parens, 
dont j'ai mille fois éprouvé la tendreffe & que j'embrafle 
maintenant de tout cœur. 

Nous allons tout prefentement nous embarquer quoi que 
les pacquets de Madame Cavelier & les miens ^ qu'on, a voit 
envoyez par le Havre pour être tranfportez ici , ne soient 
pas encore arrivez, peut-être que le bon Dieu les ayant jugez 
fuperflus, aura permis qu'il foient coulez au fond de la mer, 
que fa fainte volonté foit faite , s'ils viennent à bon port, on 
nous les envoyer dans un âbttre bôs&menl^. 

Monfieur Morin a la bgnté de venir avec un affez grand 
nombre des principaux Habitans de la Ville, nous conduire 
jufqu'à la première dinée trois lieues lur mer, & ils revien- 
dront ce foir dans une barque. 

Je fuis embaraffée comment nous aUons^oùvorr monter 
dans notre Vaiffeau, car il eft tréç^haat de bord, le Révé- 
rend Père Tartarin dit qu'il nous fera mettre deux à deux 
dans une pouche , & qu^on nous guindera avec une poulie , 
comme Pon fait un ballot, mais notre Capitaine qum qne 
peu expérimenté dans la charge d'une telle Marchandife, 
nous affure qu'il nous fera monter plus commodément, à 
fçavoir affifes dans un fauteuil l'une après l'autre. 

Adieu mon très-cher Père, je vous fupplie de me donner 
fouvent de vos chères nouvelles , je n'ai rien au monde de 
plus cbcr» que vous & ma chère Mère, foyez perfuadéz qu'il 
ne falloit pas moins , pour me féparer de vos chères perfonnes. 
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que la gloire d'un Dieu , & le falut de fes pauvres Sauvages^ 
mais je vous affure que je ne ferai féparée de vous que de 
corps j je vous ferai toujours unie d'efprit & de cœur^ mais 
comme je ne puis rien de moi-même^ je m'adreffe à celui 
qui peut feul vous combler de bénédiélions je le prie chaque 
jour^ pour la confervation de vos fantez^ & la fanélification 
de vos ames^ je vous demande en grâce de ne pas oublier 
une fille ^ qui fera toute fa vie ^ avec le plus profond refpeft 
& la plus parfaite reconnoi (Tance , 

MON TRES-CHER PERE, 

Vofi-e trés-humble & trés-obéïffantc 
Fille & fervante Hachard 
de Saint Staniflas. 



APPROBATION, 

J'Ai lu par l'Ordre de Monfieur le Lieutenant Général de 
Police, la Première Lettre d'une Dame Urfuline : je 
n'y ai rien trouvé qui puiffe en empêcher l'impreflion , à 
Rouen le lo. Juin 1728. 

LE Gros. 

Vu V Approbation du Sieur le Gros, permis d'imprimer 
à RoUen, ce 10 Juin 1728. 

DE HOUPEVILLE. 
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LETTRE 

A LA NOUVELLE ORLEANS, 
Ce vingt-feptiéme Oâobre 1727. 

ON CHER PERE, 



J'ai reçu l'honneur de la vôtre dattée du fix Avril dernier, 
je l'ai reçue le vingt de ce mois veuille de Sainte UrfuUe 
fortant de retraite, jugez mon très-cher Père, quelle fut 
ma joye d'apprendre de vos chères nouvelles , de celles de 
ma chère Mère, & de toutes mes fœurs, vous avez dû 
recevoir deux de mes Lettres , l'une écrite la veuille de nôtre 
Embarquement à l'Orient Ville de baffe Bretagne, & l'autre 
à la Caille Saint Louis, un des Ports de l'Ifle Saint 
Domingue, dans la première du vingt-deux Février 1727 
Je vous marquois tout ce qui s'étoit paffé fur notre route 
depuis Rouen jufqu'à nôtre Embarquement & dans la 
féconde du quatorze May notre arrivée en cette Ifle, vous 
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vbyezj mon cher Pere^ que je né pércfs pas une leufe oc- 
càfion pour vous témoigner la reconnoiffance parfaite que 
jiai de touteà ks bontez que vo»s avez eu pour moi, mais 
particùlieiteB*ent de l'heureux confentement que vousavea 
donné à mon départ , contre l'avis de tant de perfonnes qui 
s'oppofoient aux deffeins de Dieu, de toutes les obligations 
que je vous ai_, je regarde cette dernière, comme la plus 
grande , & la plus agréable à Dieu , comme ma reconnoif- 
fance quelque parfaite quelle foit, eft toujours peu de chofe, 
je m'adreffe tous les jours à Nôtre-Seigneur, & le prie qu'il 
foit vôtre récomppnfe, & qu'il vous conferve une parfaite 
fanté. 

Ceux qui vous ont dit que nous avions été en péril peâ- 
dant quinze jours à la Rade de l'Orient, ce font bien tronipe^ 
il eft vrai que nous fûmes viron un heure en péril, après 
quoi nous fecoùatnes le$ oreilles comme font fes Ecolierës, 
& nous nous remimes en route, il n'y pa:rUt plûfs, firïOVï 
que nôtre vaiffeau faifoit un peu d'eau, & qu'on étoit oblige 
de pomper toutes les deux hfeures, & quelquefois plus fou- 
vent, il fe peut faire que les habitans de l'Orient nous afyerit 
crûs perdus, niais quand bien liiéme, celaf auroit éfé, ftoôi 
n'aurions été peMus avec la grâce de Dieu, que pour k 
niohde, mais non, Nôtre-Seigneur ne s^éfl: point contenté 
de notre bonne volonté, il veut encore ici en voir l'effet. 

Vous m'aprenez que ma fœur Lotiifon pôllule au Vsi- 
de-Grace, je fouhaite de tout mofi cœur, quelle foit R^li- 
greufe dans cette faiiite Màifon, elle aura Tavantage d'y 



23 

vivre avec une perfonne dont j'honore fingulierement le 
mérite & la vertu . c'eft Madame de Quevreville, le Seigneur 
lui avoit donné comme à moi ^ vocation pour nôtre établifle- 
ment de la Louifienne, je comptois bien faire ce voyage 
avec une fi aimable compagnie , mais des raifons de famille 
Font retenue en France, s'y ma fœur m'en crpît ejle fuivra 
exaflement les avis du Révérend Père de Houppeville mon 
ancien Directeur & à prefent lefien, je defire qu'ils lui 
foient aufn falutaires qu'à moi. 

J'aurai bien de la joye, fi ma fœur Elizabeth continue à 
refter à Saint François, quel bonheur pour elle s'y elle 
pouvoit y être Religieufe avec ma fœur Aînée, je me flate 
que vous m'inftruirez des progrès qqe mon cher frère fera 
dans les fciences, le plus ardent defir de ipon cœur eft qu'il 
foit un jour, ou un bon faint Prêtre, ou un fervant Miffion- 
naire Jefuite, le frère d'une de nos Mères, eft Miffionnaire 
à cinq ou fix cens lieues d'ici c'eft le Révérend Père Boul- 
langer Jefuite, je fuis cependant un peu fâchée contre mon 
frère de ce qu'il ne m'a point écrit, s'y c'eft une plume qui 
lui manque qu'il me le dile confidament, & je lui en 
envoyerai une, où fi c'eft qu'il ait oublié à écrire c'eft une 
autre affaire je le prie de raprendre, & de me donner par 
la première occafion , de fes nouvelles , j'attens auflî la même 
grâce de ma fœur Dorothée que j'embraffe de tout mon 
cœur. 

Pour mon frère le Religieux, il ne m'a pas fait l'honneur 
de m'écrire, feroit-il fâché contre moi ^ ou me croît-il fâchée 
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contre lui ^ il eft vrai que pour me détourner de mon deflein ^ 
il me dit avant mon départ bien des chofes qui ne dévoient 
pas me faire plaifir^ mais j'ai regardé tout cela comme une 
épreuve & même comme une marque de fon amitié^ mon 
cher Père , quand on eft affuré de faire la volonté de Dîeu^ 
on compte pour rien les difcours des hommes^ bien des 
gens ont traité nôtre entreprife de folie, mais ce qui eft folie 
aux yeux du monde, eft fagefte aux yeux du Seigneur, s'y 
ce cher frère eft encore fâché contre moi de ce que je n'ai 
pas déféré aveuglement à fes avis, je vous fuplie de foire 
ma paix avec lui , s'y je ne lui écris pas , c'eft que naturelle- 
ment timide je n'ofe prendre cette liberté qu'il ne m'en ait 
donné auparavant la permiffion, je crois cependant qu'il ne 
m'a pas oublié pendant nôtre Navigation. Il me femUe 
même avoir reffenti l'effet de fes Servantes prières dans 
plufieurs rencontres, ou je vous affure que nous devions 
périr, chacun difoit dans notre Vaifteau nommé la Gironde, 
que de dix Yaifteaux qui auroient autant de fecoufles que le 
notre, il n'y en auroit pas un de rechapé, qu'il falloit qu'il 
y eut de bonnes âmes qui priaflent pour nous, à la tête de 
fes bonnes âmes je mettois toujours ce cher frère, je vous 
prie de l'aflurer que je conferve toujours pour lui rattache- 
ment le plus fincere. 

Quoi que je ne connoifle pas encore parfaitement le Païs 
de la Louifienne je vais cependant, mon cher Père, vous 
en faire un petit détail, & je puis vous affurer qu'il ne me 
femble pas fétre à Mifticipy, il y a autant de magnificence 
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& de politeffe qu*en France _, les Etoffes d'or & de Velours 
y font communes^ quoi que trois fois plus chères qu'à 
Rouen y le Pain y coûte dix fols la livre^ il eft fait de farine 
de Bled d'Inde autrement Bled de Turquie, les œufs qua- 
rante-cinq & cinquante fols la douzaine, le lait quatorze 
fols le pot , moitié mefure de France , nous y mangeons delà 
viande, du Poiffon,des Poix & des Fèves Sauvages, & 
piufieurs fruits & Légumes, comme des Ananas qui eft le 
plus excellent de tous les fruits, des Melons d'eau, des 
Patates, des Sabotines, qui font à peu prés comme des 
Pommes de Rainette grife en France, des Figues Banales, 
desPacanes, des Noix d'Arcajous que fi-tôt qu'on en mange 
prennent à la gorge, des Girmons, qui font comme des 
espèces de Citrouilles , & mille autres fruits qui ne font pas 
encore venus à ma connoiffance. 

Enfin nous vivons de Bœufs Sauvages , de Chevreuils , 
de Signes, d'Oirs & Dindes Sauvages, de Lièvres, Poulies, 
Canards, Sercelles, Faifants, Perdrix, Cailles & autres 
Volailles & Gibier de différentes efpeces, les Rivières y font 
fécondes en poiffons monftrueux , nottament des Barbues, 
qui eft un excellent Poiflon, des Rais, des Carpes, des 
Salmandes, & une infinité d'autres Poiffons qu'on ne connoît 
point en France, l'on fait beaucoup d'ufage ici de Chocolat 
au lait & de Caffé, une Dame de ce Païs nous en a donné 
bonne provifion, nous en prenons tous les jours l'on fait 
trois jours gras chaque femaine en Carême, & le cours de 
l'année le Samedi gras comme aux Ifles Saint Domingue, 
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nous nous accoutumons à merveilles aux vivre Sauvages 
de ce Païs^ nous mangeons du Pain moitié ris & moitié 
Carine^ il y a ici du Raiûn Sauvage^ plus gros que le Raiûn 
François^ mais il n'eu point en grape^ on le fert dans un 
plat comme des Prunes^ ce que Ton mange davantage & qui 
eft plus conmiun eft du Rit au lait^ & de la (iagamité 
que l'on fait avec du Bled d'Inde broyé dans un mortier^ 
puis l'on fait bouillir la farine dans de l'eau avec du Beurre 
ou de la graifle ^ le peuple de toute la Loulûenne trouve ce 
manger trés-bon. 

J'ai été curieufe de m'informer de l'état du terrain de ce 
Pays, afin, mon cher Père, de pouvoir vous en donner 
quelques petite idée, vous apellez ce lieu-ci tantôt la 
Louifienne & tantôt MifGfipi , mais ce doit être la Louiûenne, 
c'ed le nom que lui donna Monfieur Robert Cavelier Sieur 
de la Salles natif de Rouen , quand il y vint avec le Sieur 
Jouflel & plufieurs autres perfonnes de la même Ville^ Caire 
la première découverte en 1676. & en i685. En confiden- 
tion du Régne de Louis le Grand , & ce nom de la Louifienne 
lui efl reflé, mais le nom de Millifipi c'eft le fleuve qui s'ap- 
pelloit ainfi, auquel ledit Sieur de la Salle donna le nom 
de fleuve Colbert, parce que Monfieur Colbert étoit lors 
Miniflre d'Etat, mais ce nom de Colbert ne lui a pas reflé, 
l'on a continué de le nommer le fleuve de Miffifipi^ ,& 
plufieurs le nonmient à prefent le fleuve Saint LoûiSj, défi 
le plus grand fleuve qu'il y ait dans toute l'Amérique excepté 
celui de Saint Laurent, il fe joint à ce fleuve de Miflifipi 
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une infinité de Rivières, il a fept à huit cens lieues depuis 
fa fource jufqu'au Golfe du Mexique dans lequel il se dé- 
charge , mais il n'eft pas Navigable il n'y peut monter & 
defcendre aucuns Bâtimens mais feulement des petites 
Chaloupes qui peuvent porter douze ou quinze perfonnes, 
d'autant que ce fleuve étant borné par des Forêts de hauts 
Arbres , la rapidité de fes eaux cave & creufe la terre du 
Rivage, de façon que les Arbres y tombent ^ & il s'en joint 
à certains lieux une quantité qui ferment le paffage de la 
Rivière, ce feroit un travail infini & desdépenfes immenfes, 
fi l'on vouloit débaraffer tous ces Arbres pô^r rendre ce 
fleuve Navigable & en état d'y faire tnomcr & defcendre 
des Bateaux , à joindre qu'il y a des bancs de fable par 
diflance, & qu'il y faudroit faire un Talut. 

Nous fommes icy plus près du Soleil qu'à Rouen, ftqs 
cependant y avoir de très-grandes chaleurs , f Hiver y eô 
aflez modéré, il dure pendant viron trois mois, mais ce ne 
font que des petites gelées blanche; l'on nous a afluréque 
le païs de la Louifienne eft quatre fois plus grand que la 
France , les terres font très-fertilles, & raportent plufieurs 
recokes chaque année, non pas le long du Fleuve & des 
Rivières , car ce ne font en la plupart que des Forets de 
Chênes, & autres arbres de hauteur & de grofleuT proiU^ 
gieufe, des Rozeaux & des Cannes qui croiflent de dix 
quinze & vingt pieds de hauteur, mais à quelques lieues de 
là ce font des prairies, des pleines, & des campagnes, Ofti il 
croit une quantité d'arbres nommez 4les Cottonnkis, quoi 
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qu'ils ne raportent point de Cotton^ des Chicomores^ Meu- 
riers. Châtaigniers,, Figuiers, Amandiers, Noyers, Citron- 
niers, Orangers, Grenadiers, & autres qui font la beauté 
des Campagnes, fi le terrain étoit cultivé il n'en feroit pas de 
meilleur au monde, mais pour cela il faudroit qu'il fût 
autrement peuplé, & qu'il y vint de France des ouvriers 
de tous métiers, un Homme y travaillant feulement deux 
jours à bêcher la terre, & y en femenfer du bled, en recueilUra 
plus que luffisamment pour fe nourir pendant toute l'année, 
mais la plupart des Peuples y vivent dans l'oifiveté^ & ne 
s'apliquent prefque qu'à la Chaffe & à la Pèche; la CcMn- 
pagnie fait beaucoup de Commerce de Pelletrie, Caftors, 
& autres Marchandifes avec les Sauvages, qui font gens 
dont la plupart lont trés-fofiable. Voilà tout ce que j'ai pu 
aprendre de l'état de ce païs , je vous en informerai plus 
emplement par la fuite, quand j'en ierai plus inftruite. 

Vous me marquez, mon cher Père, avoir acheté, deux 
grandes Cartes de l'état du Miflîfipi , & que vous n'y trouvez 
pas la Nouvelle Orléans, il faut aparament que ces Cartes 
foient anciennes, car l'on n'auroit pas dû y obmettre cette 
Ville Capitalle du païs ; je fuis fâchée qu'il vous aye coûté 
cent-dix fols pour n'y pas trouver le lieu de notre reûdence; 
l'on va je croi faire de nouvelles Cartes oti notre établiffe- 
ment fera marqué. 

Nous avons fait huit jours de Retraite avant la Sainte 
Urfule, le Révérend Père de fieaubois nous faifoit tous les 
jours trois Conférences, notre poflulante Demoifelle de 
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Tours a pris l'Habit le jour de Sainte Uriule, & ma Sœur 
Françoife le va prendre le jour de laTouflains^, nous fommes 
ici autant bien logez que l'on peut fouhaiter^ en attendant 
que notre Couvent foit achevé de bâtir; il n'y a point de 
Maifon Religieufe qui aye fi bien été dans leur commence- 
ment ; en arrivant ici le Révérend Père de Beaubois nous 
aprit qu'il venoit de perdre neuf Nègres qui avoient péri 
d'un feul coup de vent de Nord_, c'eft une perte de neuf mille 
livres,, la Compagnie des Indes nous en a donné huit il y a 
quinze jours^ dont deux fe font enfui ts aparament dans les 
bois ou ailleurs, il s'en eft aufli évadé quatorze ou quinze 
à la Compagnie le même jour, nous en avons gardé une 
belle pour nous fervir, & le refte nous les avons envoiyés 
à notre habitation pour cultiver nos terres, cette habitation 
n'eft qu'à une lietie d'ici, nous y avons un Econome & fa 
Femme qui ont foin de conferver nos intérêts. 

Nous gardons ici la clôture avec autant de régularité que 
les Convents de France ; fi nous avions le malheur que le 
Révérend Père de Beaubois fut malade , & qu'il ne pût pas 
nous venir dire la Meffe^ nous la perdrions le jour de Pâques, 
& même pendant fix mois plutôt que de fortir de notre 
Couvent pour l'aller chercher à la Paroifle. 

Les Révérends Pères Tartarin & Doutrelo, font partis 
d'ici il y a fix femaines pour trouver leur pofte vers les 
Illinois , notre Révérend Père Supérieur eft maintenant feul 

ici avec le Frère Parifel. 

« 

Je ne vous parlerai point , mon cher Père, des mœurs des 
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féculiers de ce Pays ne les coiinoiflant pas & n'ayant nuDe 
envie de les connoître, mais l'on dit_, que ce font des mœurs 
bien corrumpus & bien médifans, il y a auffi un très-grand 
nombre d'honnêtes-gens_, il ne s'y voit aucunes de fes filles 
qu'on difoit y avoir été envoyées par force,, il n'en eft parvenu 
aucunes jufques ici^ vous dites ^ mon cher Père, que le 
Révérend Père de Houppeville fait toutes fes dévotes Rdî- 
gieufes, nous aurions befoin ici de ce Révérend Père, non 
pas pour y faire des Religieufes, mais des dévotes, car un 
Révérend Père Capucin nous affura l'autre jour qu'il n'y 
en avoit pas une dans tout le païs, ny aux environs. 

Toutes nos Mères font en parfaite (anté, excepté nôtre 
Révérende Mère Supérieure, que nous avons eu le chagrin 
de voir prefque toujours malade depuis que nous fommes 
ici, elle eft cependant un peu mieux qu'elle n'a été, elle 
vous faluë , ainfi que toute notre Communauté. 

Je vous affure, mon chère Père, qu'elles ont toujours 
mille & mille bontez pour moi , principalement nôtre aimable 
Mère Supérieure, plus je fuis fous fa conduite, plus je 
l'aime, je reçois tous les jours de nouvelles marques de la 
tendreffe , ce qui me fait peine eft que je ne le mérite pas, 
je fuis contente on ne le peut davantage, enfin autant qu'on 
le peut être en ce monde, & qui ne le feroit me trouvant 
dans une fociété de fainte filles, l'on voit bien que c'eft le 
bon Dieu qui a lui-même choifi fes fujets, car il n'y a pas 
une de fes Mères qui n'aye un mérite infini , & une dévpticm 
des plus parfaites, notament notre Révérende Mère Supé- 
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rieure, & la Mère de S. François Xavier maîtreffe des 
Novices, qui étoit aux Urfulines du Havre, & avec laquelle 
je partis de Rouen, nous ne ferions pas furprifes de leur 
voir faire des miracles, c'eft à moi de marcher fur leurs 
traces, fuivre leurs exemples, & les imiter en tout ce que 
je pourrai. 

Je fupose que ma fœur Aînée fe porte bien , je fuis fur- 
prife quelle ne m'aye pas écrit, je l'embraffe de tout mon 
cœur & me recommande à fes faintes prières. 

J'oublie à vous dire, mon cher Père, que dans le péril oti 
nous avons été dans la Gironde, je promis aux âmes du 
Purgatoire fix Meifes, à condition que vous voudriez bien 
avoir la bonté de les faire dire, étant perfuadé de votre bon 
cœur, & que vous ne me les refuferez pas. 

Ce paquet va partir dans le Prince de Conty, qui vient 
de nous aporter des Naigres de la Guinée, la Gironde part 
d'icy au même temps, ainfi que le Dromadaire, mais j'efpére 
que le Prince de Conty, eft le meilleur voillier & qu'il 
arrivera le premier en France, & mettra à l'inftant ce paquet 
à la pofte de l'Orient pour vous être tenu. 

Je vous aflûre, mon cher Père, que mon éloignement ne 
diminue en rien l'eftime & le refpeft que j'ai toujours eu 
pour vous, û je n'étois auflî contente dans ma vocation que 
je le fuis, l'éloignement de vos chères perfonnes feroit pour 
moi un chagrin très-grand. 

Je me porte parfaitement bien grâces au Seigneur, je 
fouhaite que votre fanté foit auffi bonne , je n'ai été nulle- 
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ment incommodée de la mer, quoi que notre traveiie aye 
été très-longue _, & très-difficile , caufée par les vents qui 
nous ont été prefque toujours contraires , je vous envoyé 
une Relation de tout notre voyage , elle vous fera fans doute 
plaifir^, je finis crainte de vous ennuyer,, adieu mon très- 
cher Père, je vous embraffe mille fois, mais non je ne puis 
vous êtes trop loin, je prie donc mon cher Frère de s'ac- 
quitter pour moi de cette aimable commiffion, je fuis de 
tout mon cœur, dans un profond refped & une parfaite 
reconnoiflancé , 



MON CHER PERE, 



Votre trés-humble & trés-obéïffante 
Fille & Servante Hachard 
de Saint Staniflas. 



APPROBATION, 

J'Ai lu par l'Ordre de Monfieur le Lieutenant Général de 
Police, la féconde Lettre d'une Dame Urfuline, je 
n'y ai rien trouvé qui puiffe en empêcher l'impreffion. A 

Rouen le lo. Juin 1728. 

LE Gros. 

Vu l'Approbation du Sieur le Gros, permis d'imprimer 
à Rouen, ce 10 Juin 1728. 

DE HOUPPEVILLE. 
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RELATION 



A LA NOUVELLE ORLEANS, 



Ce vingt-feptiéme Oâobre 1727. 



VOus m'avez témoigné , mon cher Père, fouhaiter d'avoir 
une Relation de notre Voyage, c'eft un efifet de votre 
bon cœur, de prendre intérêt à ce qui nous regarde, s'en eft 
un de ma reconnoiflance de vous contenter en tout ce que 
je pourrai , voici une confeffion généralle de tout ce qui s'eft 
paffé depuis mon départ de France, voyez combien je fuis 
fidèle à vous rendre mes comptes. 

Nous nous Embarquâmes le vingt-deuxième Février 1 727. 
dans le Vaifleau de la Gironde commandé par Monfieur de 
Vauberci, le fécond Capitaine étoit Monfieur Guéret, ce 
dernier a eu pour nous des égards & des attentions si 
grandes que nous ne pourons jamais lui en marquer allez 

E 
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de reconnoifl'ance ^ avant que de nous Embarquer nous 
fumes prendre congé de Monfieur Dufaillet Commandant 
de l'Orient^ & Direfteur de la Compagnie des Indes^ auquel 
nous avons auffi beaucoup d'obligation _, de-là nous nous 
rendîmes au Vaiffeau accompagné de Monfieur & de 
Madame Morin & de plufieurs de nos amis qui voulurent 
bien préfider à notre Embarquement^ Meffieurs nos Capi- 
taines nous reçurent à bord ou ils nous attendoient^ mais 
le vent ayant changé il fut réfolu que nous ne mettrions à la 
voille que le lendemain _, ce retardement nous donna le temps 
de nous arranger dans notre chambre , c'étoit une clouaifon 
que l'on avoit faite pour nous dans l'entrepont de dix-huit 
pieds de long & de fept ou huit de large, nous étions de 
notre bande dans cet endroit, fix lits chaque coté, trois l'un 
fur l'autre de forte que nous n'avions pas la commodité d'être 
aflifes fur nos lits fans fentir le plancher, pour moi je puis 
vous affurer que j'y ai été fouvent attrapée puifque j'étoîs 
une de celles qui couchoient en haut, parce qu'on y avoit 
mis les plus légères, une de nos fœurs qui faifoit la treizième 
couchoit en bas au pafTage. 

Dans cet endroit il y avoit pour toute fenêtre deux fabots 
grands comme deux fois la main, encore bien fouvent ne 
pou voit-on les ouvrir à caufe des lames d'eau qui venoient 
nous arrofer jusques dans nos lits, nous étions obligez de 
noua lever & coucher, les unes après les autres, ne pouvans 
être dans notre chambre plus de deux ou trois à la fois, 
malgré les extrêmes chaleurs que nous avons elTuyez dans 



35 

cette étuve^ le Seigneur nous a toujours confervez en par- 
faite fanté, nous avions la confolation d'être feules dans 
notre chambre, tous les autres paflagers étoient enfemble 
dans la Sainte Barbe, nos Révérends Pères étoient encor 
plus mal que nous, ils n'avoient qu'un méchant petit trou 
qui n'avoit aucun jour, ils furent obligez de le quitter ne 
pouvant y refter dans les grandes chaleurs, ils prirent le 
parti de coucher fur la dunette au gré du vent & de la pluye, 
la tête enfermée dans un panier à laiffive, pour recevoir la 
pluye quand il en venoit. 

L'on mit donc à la voille le lendemain vingt-troifiéme 
Février à deux heures après midi le temps étoit beau , nous 
étions montez bonne compagnie fur la dunette, quand à 
demie lietie de l'Orient, notre vaiffeau toucha deux fois 
contre un Rocher, le choc fut trés-rude & caufa l'alarme 
dans le Vaiffeau, l'on hauffa en même temps les voilles, 
cela ayant été remarqué au Port de l'Orient, l'on ne manqua 
pas d'avertir Monfieur Dufaillet que notre Vaiffeau étoit 
échoué, ce Monfieur & encore plufieurs autres vinrent à 
notre fecours, il nous dit qu'il auroit été triftc que nous 
euflîons fait naufrage au Port, il nous r'affura de la crainte 
que nous avions eue, & fit travailler avec tant de vigueur 
que noushous trouvâmes délivrez de cette première frayeur, 
& en état de continuer notre route, notre Vaiffeau ne reçut 
aucun dommage de ce coup fi terrible, ce fut alors que 
chacun commença à payer le tribut à la mer, pas une n'en 
échapa, mais celles qui ont été les moins malades, ce fut la 
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Mère BouUanger & moi qui en fumes quittes pour quelques 
maux de cœur. 

Les vents changèrent & nous devinrent tout à fait con- 
traires _, le Vaiffeau étoit dans une agitation continuelle^ & 
faifoit des bonds qui nous renverfoient les uns fur les autres, 
la fouppe n'étoit pas plutôt mife fur la table qu'elle étoit 
renverfée fur la nappe,, à moins qu'on eut la précaution de 
la bien tenir à deux mains encore falloit-il que ce fut un 
Marin, car nous autres nous avions affez que de nous tenir 
nous mêmes, cela contribuoit quelquefois à nous faire rire 
malgré le mal de mer qui eft une maladie très violente & 
qui réduit à une efpece d'extrémité, mais quand une fois 
on la connoît l'on ne s'en inquiète point parce qu'on n'en 
meurt pas, rtotre Révérende Mère Supérieure a été celle qui 
5'en eft reflentie plus long-temps, mais cela n'a rien diminué 
de fon zélé & de fon courage pour la gloire de Dieu, il 
fuffifoit de la regarder pour nous animer non-feulement 
à fouffrir avec patience , mais encore avec joye, nous avons 
eu la confolation de voir que malgré le mal de mer & les 
autres épreuves que nous avons eues, caufez par les tem- 
pêtes la longueur de la. Navigation & la rencontre des 
Corfaires, aucune ne s'eft repentie du facrifice qu'elle a fait 
d'elle même à Dieu , ni même qui ait paru s'inquietter des 
rifques ou nous avons plufieurs fois cru être à caufe des 
mauvais temps. 

Ce fut dans cette fçituation que notre Révérende Mère 
Supérieure fit un Vœu en fon nom & celui de la Commua 
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nauté à la Sainte Vierge & à Saint François Xavier afin de 
mériter leur prote6lion, la tempête étoit (i forte & la mer 
fi orageufe qu'elle caufa la mort à quarante-neuf moutons, 
& à une quantité de poulies qu'on avoit embarquez dans 
notre Vaiffeau pour notre nourriture & celle de l'Equipage, 
on les trouva étouffez & on les jetta à la mer, de ce qui 
diminua beaucoup nos vivres & nous réduifit à manger du 
rit à l'eau _, du bœuf fallé & du lard (i mauvais que nous n'en 
pouvions manger, & des Fèves accommodez avec du fain- 
doux n'ayant point de beurre, mais toute cette mauvaife 
nourriture n'a point affoibli nos fantez. 

Enfin le vent étant contraire notre Vaiffeau n'avanfoit 
gueres, en quinze jours nous ne fîmes pas le chemin de 
trois , cela diminuoit auffi notre eau enforte que nous fumes 
raiuits ainfi que l'équipage à demi pinte d'eau par jour 
encore étoit elle trés-mauvaife, fi nos Capitaines avoient 
trouvé le vent favorable ils auroient relâché aux Canaries 
pour y faire de l'eau , mais le vent n'étoit favorable que pour 
retourner au Port Loliis, ce qui obligea nôtre Capitaine de 
relâcher à l'Ifle de Madère le douze Mars à trois cens lieues 
de l'Orient. 

Cette Ifle apartient au Roy de Portugal, elle eft divifée 
en trois Villes , la principalle eft Epifcopalle & c'eft celle ou 
nous fumes en rade, auffi-tot qu'on nous aperçut on envoya 
un Canot au devant de nous pour fçavoir ce que nous vou- 
lions, les envoyez furent fatisfaits auffi-tot, notre Capitaine 
falua la Ville par fept coups de canon, la Ville lui répondit 
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par cinq autres,, enfuite nous jetâmes l'Ancre^ ceux qui 
étoient venus nous voir ayant raporté qu'il y avoit dans le 
Vaiffeau un Convent/le Religieufes & plufieurs Jefuites 
Miflîonnaires j cette nouvelle picqua la curiofité & nous 
attira bien des vifites^ les Pères de la Compagnie de Jefus 
qui ont dans cette Ville un fameux Collège furent des pre- 
miers à fe rendre à notre bord y ils ne donnèrent pas le temps 
à nos Pères de les prévenir. 

L'on ne peut être plus gratieux que font les Pères ^ il ni 
en avoit qu'un qui parla François ^ mais il nous dit miUe 
chofes obligeantes au nom de tous^ ils nous préfèrent d'aller 
à terre ^ & de prendre notre logement chez eux^ mais nous 
les remerciâmes j nos Révérends Pères furent le lendemain 
dîner chez eux^ on les reçut avec politeffe ^ on les traita avec 
magnificence & pour prefent on leur donna un Bellier. 

Nous eûmes aufli part à la générofité de fes Pères , ils 
nous aporterent eux-mêmes de grands panniers pleins de 
toutes fortes de rafraîchiflèmens ^ comme Citrons en abon- • 
dance^ Salades ^ Confitures & autres^ pendant trois jours 
que nous demeurâmes en rade^ ces généreux & gratieux 
Pères nous firent plufieurs vifites^ paroiflans prendre un 
grand plaifir à nous voir^ louant fort le zélé qui nous a fait 
entreprendre un fi long & pénible voyage ^ la plus grande 
peine qu'ils difoient avoir^ étoit de ne pouvoir nous fiûrc 
plvis de bien^ eftimans ce qu'ils faifoient pour nous comme 
rien en comparaifon de leur bonne volonté^ il y avoit 
plufieurs de ces Pères qui avoient de grandes lunettes fur 
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k nez à la mode de Portugal, et j'en remarqué un jeune 
qui les ôta pour lire quelque chofe, ce qui nous parut fort 
extraordinaire, du refte leurs manières iont à peu prés 
amlme celles de nos Pères de France , excepté qu'ils portent 
leur cheveux plus cours. 

Nous vîmes pluûeurs autres Meffîeurs des plus confide- 
rables de cette Ville, entr'autres Monfieur l'Intendant du 
lieu qui vinrent nous rendre vifite, tous habillez de noir 
portant chacun un reliquiere & chapelet à leur col, l'inqui- 
lition étant dans cette lOe comme en Portugal & en Efpagne, 
les Ecoliers des Jefuites eurent auffi la curiofité & la per- 
miffion de nous venir voir, nous en fumes accablez, ils 
portent tous un chapelet à la main qui leur fert de conte- 
nance, mais Ton dit qu'ils n'en font pas plus dévots, nos 
Révérends Pères trouvent l'Eglife de les Pères Jefuites 
trés-magnifique, la Contretable & le devant d'Autel en eft 
d'argent maflif & les murailles de porcelaine, il n'eft point 
d'Eglife en France fi riche en omemens , les arbres de cette 
Ifle étoient chargez de fruits en maturité au mois de Mars, 
nous ne vîmes point de femmes elles ni font pas vifibles, 
on ne les voit qu'à travers les grilles, elles ne fortent que 
pour aller à la MefTe & toutes à la même heure, enforte 
qu'elles forment une efpece de Proceffion , elles marchent 
couvertes de grands voilles & en ûlence s'y ce n'efl quelles 
difent leur chapelet. 

Il y a dans cette lue deux Convens dont le principal eft 
de l'ordre de Sainte Claire, l'Abeffe eft une Princeffe Portu- 
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gaife^ comme elles font plus libres que les Séculières^ le 
bruit de nôtre arrivée parvint bien-tôt jufqu'à elles ^ cette 
Abeffe écrivit une lettre toute gratieufe à notre Révérende 
Mère Supérieure pour la convier & toute fa Communauté 
d'aller chez elle^ elle nous donnoit à toutes de grandes 
lotianges_, fon ftile étoit trés-tendre^du moins nos Officiers 
nous l'expliquèrent de cette manière; car la lettre étoit 
écrite en Portugais notre Révérende Mère Supérieure lui 
répondit en François _, & elle reçût la lettre de notre aimable 
Mère avec toutes fortes de marques d'eftimes & d'amitié^ 
quoiqu'elle ni dût rien connoître^ à moins quelle ne fe la 
fit expliquer par quelque perfonne qui entendit le François 
& le Portugais _, le lendemain une jeune femme du bord lui 
ayant été rendre vifite de la part de notre Communauté^ 
elle fut comblée d'honétetez & de prefens_, les Religieufes 
de ce Monaftere qui font au nombre de plus de trois cens^ 
voulurent l'embraffer à la porte conventuelle lui réïterant 
leurs inftances pour nous engager à aller chez elles, mais ne 
jugeans pas devoir le faire.ayans l'eau dons nous avions 
befoin, nous crûmes devoir édifier le public en demeurant 
attachez à notre clôture de la Gironde plutôt que de paroître 
dans une Ville ou les femmes féculieres même ne fe montrent 
pas, enfin nous remerciâmes la Ville par un coup de canon, 
& nous primes le large pour continuer notre route, je croi 
que fi nous euffions refl:é plus long-temps en rade, les 
Religieufes moins attachez à leur clôture que nous à la 
notre auroient quitté leur Couvent pour nous venir voir. 
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on leur avoit parlé de la modeftie de notre habillement 
qu'elles trouvoient bien différend du leur^ elles en furent 
charmées auflî bien que les Révérends Pères Jefuites. 

Le vent ne nous fut favorable que pendant deux jours 
& enfuite il fe changea contre nous^ enforte que nous fumes 
long-temps à faire deux cens lieues au bout defquek nous 
découvrîmes un Corfaire Forban, ou Saltin, du moins 
donna-t-il lieu de le juger tel par fa contenance , auflî-tôt 
l'on fongea à faire tous les préparatifs nécefifaires pour le 
combat, chacun s'arma, les canons furent chargés & tous 
prirent leurs poftes, il fut réfolu que pendant le combat 
nous ferions renfermez dans l'entrepont , les femmes fécu- 
lieres s'abillerent en hommes, elles n'étoient que trois c'étoit 
toujours pour augmenter le nombre de l'Equipage, cepen- 
dant elles difoient adieu à leurs maris , Mademoilelle de la 
Chaiffe qui fe rengeoit toujours avec nous pleuroit amère- 
ment de la crainte quelle avoit de perdre Monfieur fon 
frère dans le combat, il étoit Enfeigne de notre Vaiffeau, 
fon pofte fur le Pont, celui du premier Capitaine étoit fur 
la dunette & le Père Tartarin s'étoit rangé avec lui , le pofte 
du fécond Capitaine étoit fur le Gaillard du devant, le Père 
Doutrelot s'étoit rangé avec lui, & le frère Cruci fur le 
Pont à fournir des Gargouces à tous ces guerriers tous armez 
jufques aux dents & d'un courage admirable, nous autres 
nous avions pour toutes armes notre chapelet à la main , 
nous n'étions point triftes grâces au Seigneur, perfonne de 
notre compagnie ne fît paroltre aucune foiblefife, nous étions 

F 
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charmés de voir le courage de nos Officiers & paiTagers qui 
fembloient aller abattre l'ennemi du premier coup^ tous ces 
aprêts furent inutils ^ le Vaiffeau ennemi après avoir fait 
plufieurs tours & retours nous voyant en état de deffences 
& fe croyant aparament le moins fort fe retira & nous laifDsi 
en liberté. 

Mais c'étoit une trifte liberté pour des Religieufes que 
d'être fur un Vaifleau où il eft impoffible d'avoir un moment 
à foi_, nous n'avons pas laiffé de prendre du moins le temps 
de nos Exercices Spirituels^ mais c'étoit au milieu de la 
diflipation qui fe trouve parmi un nombre de gens qui ne 
pensent qu'à fe divertir pour paffer le temps .^ voila ce qui 
faifoit notre plus grande peine. 

Enfin nous arrivâmes fous le Tropique le Vendredi Saint^ 
c'eft»à-dire^ fous la ligne du Soleil^ la Sainteté du jour 
empêcha qu'on ne fît la cérémonie du Bâtême dont vous 
avez fan» doute oUi parler,, elle fut remife au Samedi l'aprés 
dîné ^ je ne vous ferai point le détail de cette cérémonie qui 
n'eft qu^un divertiffement pour les Matelots, dfautant plue 
grand qu'on ne peut s'en exempter qu'avec de l'argçnt, 
comme nous étions plus de vingt de notre compagnie 
y comprenant les domeftiques des Révérends Pères ainii 
que les nôtres, ils eurent plus de deux piftolesde notre part, 
ceux des paffagers qui ne voulurent rien donner eurent 
plufieurs fceaux. d'eau, fur le corps, mais le. grand chaud 
qu'il faifoit. leur rendoit ce bain agréable. 

Quelques jours après nous eûmes une féconde allarme. 
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par la rencontre d'un pareil VaiiTeau ennemi^ qui nous 
pourfuivit de trés-prés _, on fe mit fur la deffenfive, & lors 
qu'on fe vit tout proche nous fumes nous enfermer dans le 
liea qui nous avoit été indiqué; Ton étoit prêt de tirer fur 
Pennemi ^ mais il fe retira y ce qui nous ra0ura pour quelques 
heoies & nous donna le temps de fouper^ & comme l'on 
remarqua qu'il fe raprochoit^ & fe retiroit de temps en 
temps ^ on garda toute la nuit^ nous fumes nous coucher 
en atendant toujours que Ton nous yint avertir de nous 
lever, mais Ton n'eut point cette jpeine, le YaifTeau fe 
retira. 

Si nous avons eu quelque ccmfolatîon c'eft par l'avantage 
que nous avions de participer au Saint Sacrifice de la Meife^ 
oo la célébroit tous les jours, & aÛez fou vent nous avions 
le bonheur de nous fortifier du iacré Corps de JEsus^CHRist, 
nous eûmes quelques Senpons par Moniieur l'Aumcmier 
àa Vaiffeau & par nos Révérends Pères, Ton faifoit la Prière 
quatre fois par jour à quatre & à huit heures du matin , à 
cinq & huit du foir, l'on chantoit la grande Méfie & les 
Vêpres tous les Dimanches & Fêtes, l'on fit k Vendredi- 
Saint r Adoration de la Croix après la ^zS^kna d'une manière 
affez dévote , nous fumes des premiers adorer la Croix nud 
fôeds^ enf uite ks Révérends Pères, les CtfBciers, ks Paflagéxs 
& FEquîp^e tous d'une manière aflez refpectneufe ; l'on fit 
anffi an temps du Saint Sacrement la Proccflion au tour 
duQq)eftran,enfiniLsuffitdans un VaÛeau que les Officiers 
donnent r^empkpoiirqueUMit Féquipage ioitendéYOtion, 
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l'on ne manque point de fonner & dire Y Angélus quatre 
fois le jour^ revenons à notre route. 

Après avoir perdu de vûë le Vaiffeau ennemi ^ la mer 
continua le lendemain à fe faire craindre^ elle étoit quelque- 
fois fi furieufe qu'il étoit impoflîble de nous tenir dans nos 
lits^ il falloit des cordes pour nous empêcher de tomber^ 
nous nous trouvions fans difcontinuer tantôt d'un coté 
tantôt de l'autre ^ & toujours obligez de nous accrocher 
quelque part ^ mais nous fouffrions encore davantage de la 
longueur du Voyage _, afpirant de plus en plus après cette 
terre promife & fi ardemment defirée^ de jour en jour nous 
redoublions nos vœux & nos prières pour obtenir un temps 
plus favorable _, le Seigneur nous en accordoit par intervalles 
quelques heures^ à l'aide de ce fecours nous arrivâmes à la 
Caille Saint Louis qui eft un Port de l'Ifle Saint Domingue 
où nous avons mouillé^ & c'est là oîi nous commenfâmes 
à conoître Meflieurs les Maringouins ce font de petits 
animaux que je puis comparer à ce qu'on apelle en France 
des bibets ou confins ^ excepté que leurs picures font 
beaucoup plus venimeufes & plus douloureufes ^ elles 
caufènt des empoulles & des demangeffons violentes, on 
s^emporte la peau & il y vient des ulféres quand on fe 
grate_, fes animaux piquent d'une fi grande fureur que nous 
avions le vifage & les mains couvertes de leurs marques, 
mais heureufement que ces bétes ne paroiffent que le foîr 
après le Soleil couché, jufques au lendemain au lever du Soleil. 

Comme il n'y a point de maifon Religieiife ni perfonne 
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de connoiffance^ & qu'il falloit defcendre pour veiller à notre 
linge que nous voulions faire blanchir^ dès le foir même que 
nous eûmes jette l'Ancre^ les Meflîeurs de la Compagnie 
vinrent nous faire vifite & nous offrirent le Magafm cîe la 
Compagnie^ nous n'avions garde de refufer une offre û 
gratieufe puifque c'étoit une neceflité pour nous de defcendre^ 
notre Révérende Mère leur promit que dès le lendemain elle 
auroit l'honneur avec toute la Communauté de les faluer à 
terre, ces deux Meflîeurs font d'un vrai mérite d'une probité 
reconnue & d'une grande politefle, le premier fe nomme 
CiroUj il eft encore garçon _, c'eft un homme tout plain 
d'efprit & qui pafle pour être trés-integre _, il a une conver- 
fation tout à fait agréable malgré fon application continuelle 
aux affaires , le fécond s'apelle Girard de qui le mérite n'éclate 
pas moins, nous avons mangé chez eux avec une jeune 
Dame Creolle du Païs, de qui l'on ne feroit aucune différence 
d'avec une Parifienne & des mieux élevées, au refte on ne 
peut rien ajouter à toutes les gratieufetez que ces deux 
Meflîeurs ont eus pour nous, ils nous ont traitez une fois 
magnifiquement bien, & le refl:e du temps que nous avons 
demeuré chez eux, c'eft-à-dire, prés de quinze jours nous 
avons été régalez avec propreté & abondance. 

Deux jours après notre arrivée Monfieur le Gouverneur 
envoya fçavoir l'état de nôtre fanté, & vint lui-même l'aprés- 
dîner nous faire vifite, il s'appelle Monfieur de Brache, 
homme de qualité & riche comme un Créfu , il nous parla 
d'un tremblement de terre qui étoit arrivé le matin, il n'y 
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eut que moi de toute notre Communauté qui s'en étoit 
apperçuë^ fans fçavoir ce que s'étoit_, j'avois regardé ce 
remuëment-là ^ comme une imagination que j*avois d*étre 
toujours dans la Gironde^ ce Gouverneur nous donna deux 
fois à manger chez lui avec une magnificence Françoife^ on 
eft agréablement chez lui^ & l'on y jouît d'une entière 
liberté _, nous y fîmes nos exercices fpirituels avec plus de 
commodité que dans le Vaifleau_, il nous marqua avoir 
beaucoup d'envie d'avoir un établiffement d'Urfulines dans 
ce païs^ perlonne n'y pourroit mieux contribuer que lui, 
il n'a point d'enfant & il jouît de cinquante mille livres de 
rente _, les Meffieurs Cirou & Girard ont le même defir 
pour l'éducation des jeunes Creolles qui ont communément 
d'heureufes difpofitions, & qu'on eft obligé d'envoyer en 
France pour les faire inftruire dans les Communautez, 
ainfi il y a lieu d'efpérer que nous aurons quelque jour 
encore une Maifon de notre Ordre dans ce pays, ils s'in- 
formèrent de la manière qu'il falloit s'y prendre à la Cour 
de France pour obtenir cette permiflîon, nous leur don- 
nâmes une courte inftru6lion par écrit, s'ils obtiennent 
cette grâce du Roy je ne doute pas qu'il ne fe trouve une 
infinité de Saintes Religieufes, qui remplies de zék pour 
le falut des âmes, n'aillent volontiers embrazer toutes fes 
contrées du feu facré de l'amour Divin , fi l'on %avoit le 
plaifir qu'il y a de brûler d'un tel feu, on defîreroit avec 
ardeur d'en être confumé, ce qui doit exciter davantage 
le zelle en faveur de ce pays, eft le peu de Religion qu'il 
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y a^ les plus dévots font ceux qui ne mènent pas publique- 
ment une vie fcandaleufe , dans tout ce pays il n'y a qu'un 
feol Prêtre qui eft obligé de dire deux fois la MeCfe^ tous les 
Dimanches & Fêtes ^ fçavoir la Grande Me(fe à la paroiiïe 
dent il eft Curé ^ & une féconde Meffe au Fort Saint Louis ^ 
qui eft placé au milieu de la mer oti il y a un grand nombre 
d'Officiers & Soldats qui en font la garde ^ Monfieur de 
Brache en eft le Capitaine^ mais comme il n'y va pas fou vent 
c'est l'Officier Major qui préfide en fa place^ & le Curé 
demeure dans cet endroit , Monfieur le Gouverneur fouhaita 
& nous engagea d'aller voir ce Fort, qui eft félon les con- 
noiffeurs une chofe très-rare en ce genre, nous y trouvâmes 
trois compagnies de belles troupes, qui étoient rangez en 
(»dre fous les armes pour nous y recevoir au fon des tam- 
bours pour nous faire plus d'honneur, & avant que defortir 
on nous prefenta quelques rafraîchiffemens. 

Enfin nous nous rembarquâmes le dix-neuf May, comblez 
d'bonnêtetez & de prefens de la part de Meftieurs Qrou & 
Girard, ils nousdonnérent entr'autre chofe un baril de Sucre 
pefant trois cens livres & autant à nos Révérends Pères 
pour nous adoucir fans doute le refte du chemin, qui étoit 
encor au moins de cinq cens lieues ^ le vent nous fiit d'abord 
aftez favorable, mais ce fut pour peu de temps , nous eûmes 
beaucoup de calme & de vents contraires qui nous retar- 
dèrent, nous rencontrâmes enfuite trois Vaifleaux Forbans, 
dont deux nous cauférent l'allarme, ils tournèrent pendant 
deux jours autour du notre, n'ofant cependant nous atta- 
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quer^ nous en avons toujours été quitte pour la peine de le 
mettre en deffenfe,, ils defcendirent un nombre de gens de 
trés-mauvaife mine^ qui fe difoient être Angloisde Nation^ 
dans leur Chaloupe,, & vinrent à notre bord, feignant de 
nous demander du vin à acheter, nos Capitaines s'apper- 
curent qu'ils venoient uniquement pour reconnoître l'état 
de notre Vaiffeau & de l'équipage, peu ne s'en fallut qu'on 
ne les retint prifonniers, ou qu'on ne tira le canon fur leur 
Chaloupe pour les envoyer boire au fond de la mer, mais on 
leur fit grâce, & on fe contenta de leur commander de le 
retirer promptement,'ils obéïrent & s'éloignèrent àl'inftant 
fans demander leur refte. 

Nous efpérions malgré tous fes contre-temps que nous 
arriverions vers la fête du Saint Sacrement; mais Nôtre- 
Seigneur qui avoit refervé la plus grande épreuve pour la 
fin, nous envoya des vents fort contraires, ces vents con- 
jointement avec les courans qui fe trouvent dans le Golfe du 
Mexique nous pouffèrent malgré nous vers l'Ifle qu'<m 
appelle Blanche, comme nous defirions avec impatience de 
voir les premières terres du Miffifipi, nous reifentîmes 
beaucoup de joye à l'aproche de cette Ifle, mais bon Dieu 
que ce fut une courte joye, & quelle nous fut chèrement 
vendue, lors que nous y penfions le moins & ou après k 
dîner nous étions à paffer le tems fur la dunette, notre 
Vaiffeau fe trouva tout d'un coup arrêté par la terre, ce qui 
lui fit faire tant de rudes fecoufifes, que nous nous crûmes 
dès ce moment perdus fans reffource, nous prîmes notre 
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Chapelet et dîmes notre In manus penfant que s'en étoit 
fait, & que nous ferions-là notre établi ffement de Reli- 
gieofes, nos Capitaines quittèrent leur dîner, car ils dînoient 
après nous à midi , & les Révérends Pères & nous à onze 
heures , de même nous foupions le foir à cinq heures & nos 
OflSciers à fix_, tout l'équipage fut en un inftant en mouve- 
ment y l'on haulTa les voiles , & l'on fit divers manœuvres, 
pour nous tirer de ce mauvais pas, le tout fut inutile, 
& l'on remarqua par la fonde qu'il falloit que notre vaififeau 
fut enfoncé de plus de cinq pieds dans le fable, en effet il y 
avoit déjà fait fon lit, & n'avoit aucun mouvement que par 
le gouvernail , qui de temps en temps faifoit des fauts qui 
Êdfoient trembler, ce qui détermina enfin notre Capitaine 
à décharger le Vaiffeau , l'on conmiença par les Canons que 
l'on accommoda fur deux pièces de bois enforte qu'ils ne 
pufTent couler à fonds , on les conduifit au loin & on les 
abandonna à la Mer, enfuite on vuida le laifle qui étoit 
compofé de cailloux, de plomb & de feraille, le tout fut jette 
à la mer, tout cela ne fuffifant pas pour alléger le Vaifleau 
on délibéra auffi de jetter les coffres des Pafifagers qui étoient 
en grand nombre dans l'entrepont, les nôtres étoient des 
premiers, auflî étoit-ce à nous à faire le^^premier (acrifice, 
nous ne fumes pas long-temps à nous y réfoudre, & nous 
confentimes de tous nos cœurs à nous voir dénuez de tout 
afin d'éprouver la plus grande pauvreté, l'on nous afluroit 
qu'il n'y avoit rien à craindre pour notre vie étant fort 
proche de la terre, mais nous ni devions deiicendre que dans 
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une extrême neceffité_, à caufe que cette Ifle n'eft habitée 
que par des Sauvages _, qu'on nous dit être trés-cruels^ non- 
feulement ils mangent les Blancs ^ mais ils leur font fouflrir 
auparavant des tourmens mille fois plus rudes que la mort, 
quelquefois ils font boire aux Blancs leur propre fang, enfin 
ils leur font fouflFrir les martyres les plus cruels, il eft vrai 
que fi nous enflions été dans la trille néceflité de quitter le 
Vaifleau _, nous étions en comptant l'équipage & les Pafla- 
gers une vraye petite armée, qui munie d'Armes que les 
Sauvages craignent beaucoup, eut été à couvert de toute 
infulte & même redoutable, mais nous aurions toujours été 
en rifque de mourir de faim. 

Enfin dans le temps que nous croïons voir jetter nos cof- 
fres en mer, Monfieur le Capitaine changea d'avis, & fit 
jetter tous les Sucres, dont il y avoit une bonne quantité 
dans le Vaiffeau , cela fut exécuté, nos Révérends Pères & 
nous y perdimes les deux Barils pefant chacun trois cens 
livres dont Meflieurs Cirou & Girard nous avoient fait pré- 
fent en partant de la Caille, cela ne faifant pas encore affez 
d'efiFet, l'on voulut encore en venir aux coffres, mais par la 
permiflîon de Dieu & la proteélion de la Sainte Vierge, que 
nous réclamions pendant tout ce temps à chaque fois qu'on 
alloit prendre nos cofires , le Capitaine changeoit d'avis & 
faifoit prendre autre chofe on jetta encore foixante-un ba- 
rils d'Eau-de-Vie & quantité de laifte & de feraiile que Pon 
trouva encore, cette trille exécution fe fit pendant la nuit, ■ 
nous étions fur la dunette à regarder avec pitié tout ce pau- 
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vre ménage , c'étoit la défolation de la défblation même , de 
voir les pauvres Paflagers qui trembloient pour leurs cof- 
fres & regrettoient leurs fucres^ car jusqu'aux Matelots ils 
aYoient leur petit baril , pas un n'en fut exemté ^ pas même 
les Officiers qui en avoient aufli^ tout le fucre fut jette en 
mer fans choiûr à qui il étoit^ l'Eau-de-Vie appartenoit à 
la G>mpagnie ainfi qu'un nombre infini de ballots qui fu- 
rent aufli jettez ^ après cela Ton fit de nouveaux effors pour 
retirer le Vaifleau , & l'on en vint à bout, ce qui nous 
remplit tous de joye, ce premier péril dura viron depuis 
midi jufqu'au lendemain dix à onze heures du matin , per- 
sonne ne coucha cette nuit , cependant Ton jetta l'Encre , 
on réfolut de ne partir qu'avec la marée qui arriva fort peu 
d'heures après , alors on remit à la voile. 

Nous ne fimes pas un quart de heuê & nous n'âions pas 
encore revenus de la peur que notre Vaiffeau toucha pour 
la féconde fois, mais ce fut avec une telle roideur & avec 
des fecouffes fi fréquentes qu'il ne nous refta plus d'efpé- 
rance que dans la toute puiÛance de Dieu, nos Capitaines 
même étoient furpris que le Vaiffeau put refifter, ils diibient 
que de dix il y en auroit eu neuf qui auroient été fracaiTez 
& brifez dés la première fecouffe , & qu'enfin il folloit qu'il 
fut de fer, l'on ne parloit plus d'aller à terre , alors l'on ne 
la voyoit plus que de très loing , tous les Matelots étoient 
conftemez& étoient dans la Chaloupe ^ & le Canot avec 
des ancres pour trouver ou tirer le Vaiffeau par derrière , 
on ne leur donndt guère de temps de réfléchir au péril où 
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ils étoient , car on les faifoit travailler fans relâche. 

Je vous avoue, mon cher Père , que Je n*ai jamais crû ny 
vu la mort de fi prêt, bien que j'efpéraffe toujours dans le 
fecours de la fainte Vierge, la crainte qui étoit peinte fur 
tous les vifages jufques dans les cœurs les plus alTurez, 
toutes d'un commun accord nous fîmes un vœu , chacun en 
notre parjticulier _, car nous étions dans un état de trouble 
& d'allarme à ne pouvoir convenir du Saint auquel on se 
recommanderoit, cependant chacun diffimuloit fa crainte 
& ne s'occupoit que de fa dernière fin , au premier endroit 
venu on fe mettoit en prière , le plus fouvent aux pieds de 
notre aimable Supérieure , qui nous reprefentoit que nous 
devions avoir moins de peines que les autres à fouôrir la 
mort , puifque nous avions fait avant que de nous embar- 
quer un Sacrifice entier & parfait de notre vie au Seigneur, 
je ne vous rapporterai pas tout ce qu'elle nous difoit pour 
nous animer, j'ajouterai feulement que fes paroles nous 
encourageoient infiniment, fon feul exemple donnoit un 
courage tranquille à la vue de la mort, elle s'entretenoit en 
fon efprit de Sacrifice avec une liberté furprenante , mais 
le Seigneur fe contenta encore pour lors de notre bonne 
volonté , il donna fa Benediftion aux foins de nos Capitai- 
nes , & au travail de nos Matelots & Paffagers , qui ne s'é- 
pargnèrent pas, parmi lefquels nos Révérends Pères fe 
fignalerent auffi bien que le Frère Cruci , notre Vaifleau 
fut donc encore une fois retiré, & ce qu'il y avoit de plus 
étonnant, fans être beaucoup endomagé^ au moins félon les 
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aparenceSj il faut après Dieu en avoir l'obligation à Mon- 
fieur du Fuyet, Direfteur général delà Compagnie & Com- 
mandant à rÔrient , qui avoit donné toutes fes attentions 
pour mettre ce Vaiffeau en bon état avant que d'entrepren- 
dre notre Voyage. 

Après cet accident le Canot marcha toujours devant 
nous, la fonde d'un Officier en main, jufques à ce que 
nous fuffions au large, ce qui nous éloigna de plus de quinze 
lieues de notre route, ce retardement nous fit d'autant plus 
de peine que nous manquions d'eau, & qu'il y avoit. déjà 
quelques jours que nous étions réduites à une pointe d'eau 
par jour , on en étoit de même à l'égard du vin , les cha- 
leurs étoient très-grandes , & la melure plus petite que celle 
de Rouen , ainfi nous foufiFrions beaucoup de la foif, ce qui 
nous faifoit échanger notre vin pour de l'eau , l'on ne nous 
donnoit cependant que bouteille pour bouteille, encore 
nous trouvions nous heureufes d'en avoir à ce prix , cela 
dura plus de quinze jours parce que le vent continuoit à 
nous être contraire & les courents nous emportoient, nous 
étions contrains d'être prefque toujours à l'ancre qu'on 
levoit & remétoit plufieurs fois le jour. 

Nous arrivâmes à la fin à la vûë de la terre , mais comme 
elle étoit inconnue, il n'y eut que la neceffité où nous 
étions d'avoir de l'eau , qui nous détermina à en aprocher , 
on envoya le Canot devant, conduit par notre fécond Ca- 
pitaine pour tâcher de découvrir où nous étions^ & plus 
nous aprochions plus nous étions perfuadez que cette Ifle 
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n'étoit habitée que par des Sauvages, ce qui nous le faifoit 
croire ainfi , eft que nous y voyons pendant la nuit de grands 
feux allumez, cependant il n'y avoit pas plus de deux heures 
que le Canot étoit parti, que le vent devint bon, notre pre- 
mier Capitaine ne jugeant pas à propos de perdre cette 
occafion d'avancer chemin , fit tirer un coup de canon pour 
avertir le Canot de nous venir rejoindre , & fit en même 
tems lever l'ancre pour continuer nôtre route , efperant que 
le Canot ayant entendu le fignal fe hâteroit de revenir, 
mais on fe trompa , car le fécond Capitaine ayant pris ce 
coup de canon pour un coup de tonnerre, continua fa route 
vers la terre étant loin de nous de plus de trois lieues, & 
le vent ayant bien-tôt quitté nous remimes à l'encre pour 
attendre notre Canot que nous fouhaitions fort de revoir, 
il nous caufa une longue impatience , le vent lui étoit en- 
tièrement contraire , & la mer dans une agitation extraor- 
dinaire, il y avoit tout fujet de craindre pour lui, nous 
n'eûmes la joie de le revoir que le lendemain matin, & Ton 
remit en même tems la Chaloupe en mer pour aller faire 
de Peau à cette Ifleque nous croyons être l'Iflede Ste Roze. 
Nous reliâmes là trois ou quatre jours à l'encre atten- 
dant un vent favorable , & pendant ce temps notre fécond 
Capitaine qui étoit parti dans la Chaloupe, n'ayant pu 
trouver d'eau douce dans cette Ifle, fit creuser un trou sur 
le bord de la mer, oti il trouva de l'eau douce dont il fit 
emplir quelques barils qu'on apporta dans notre Vaif- 
feau , ce qui nous fit bien plailir car nous commencions 
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d'en manquer entièrement; le vent changea & devint 
£iYorable, on leva 1 encre & nous remîmes à la voille 
& continuâmes notre route ^ quelques |ours après avoir 
repris le large nous découvrîmes Tlfle Dauphine^ & 
ea même temps un Brigantin qui venoit à nous , comme 
nous n attendions de là que des amis cette vue nous 
caa(a beaucoup de joie, efperant aprendre par ce moyen 
des nouveUes de la Nouvelle Orléans^ notre efperance 
ne fat pas vaine ^ nous eûmes le plaifir de voir aborder 
ce Brigantin^ dont le Capitaine étoit ami des nôtres, il 
demanda à nous ialuer, & ce fut de lui que nous aprimes 
des premières nouvelles du Révérend Père de Beaubois qui 
nous attendoit avec impatience , que notre logement étoit 
tDot difpoté pour nous recevoir, en attendant que notre 
Mooaflére fut achevé de bâtir, je vous afliire, mon cher 
Père, que ce fut là la première joie extérieure que nous 
ayons goûtée depuis notre embarquement, elle nous fut fi 
fimiible qu'elle nous fit oublier toutes les £atigues paâées. 

Noos continuâmes accompagnée du Brigantin vers Tlfle 
Diauphine où nous mouillâmes dans l'intention d'y £ure 
encore de l'eau, mais le vent étant devenu favorable, on 
remit à la voille & reprîmes notce chemin vers la Baliffe 0(1 
nous arrivâmes à la Rade, le vingt-trois Juillet, cinq mois 
four pour jour depuis notre embarquement, éloignez de 
Rouen de viitm deux mille quatre cens heues^ c'est un 
Port qui efl à l'entrée du Fleuve du Miflifipi , du côté du 
Scktû couchant; Monfieur Duvergé y eft Commandant 
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pour la Compagnie, il vint auffi-tôt à bord pour nous voir, 
& nous offrir fa Maifon en attendant que nous puiflions 
avoir des voitures de la Nouvelle Orléans pour monter ce 
Fleuve; nous acceptâmes ce parti qui nous étoit offert de 
fi bonne grâce , & le vingt-fix Fête de Sainte Anne , décen- 
dîmes dans la Chaloupe avec une partie de notre bagage le 
plus néceffaire, Monfieur Duvergé etoit venu nous prendre 
pour nous y conduire,, & bien nous en prit car le temps 
étoit alors fort mauvais, le vent contraire, & notre Cha- 
loupe trop chargée , & qui pis eft nos Matelots trés-jures & 
prefque fans raifon, nous nous trouvâmes dans un péril 
manifefte, & dont nous n'aurions jamais pu nous tirer fi 
Monfieur Duvergé ne les eût obligez de relâcher dans une 
petite Ifle nommée Tlfle aux Canons^ fituée à Tembouchure 
du Fleuve du Miffifipi , & peu avancée dans la Rivière : 
cette Ifle ne contient au plus que demie acre, mais elle 
commande à toute l'embouchure du Fleuve , nous eûmes 
beaucoup de peines à y aborder , car nous ne ceffions de 
nous enbourber, nous n'avions jamais à la vie entendu fi 
bien jurer que faifoient alors nos Matelots^ & nous cou- 
rûmes rifque de pafler la nuit dans cette Ifle oîi il y a viron 
une douzaine d'Ouvriers de la Compagnie qui font ocupez 
à conftruire une efpece de Fort , fous la conduite dudit 
Sieur Duvergé , qui envoya fes Ouvriers pour nous cher- 
cher des Pirogues à la Balifle , & fit mettre un Pavillon 
pour avertir à la Balifle qu'il étoit là & qu'il vouloit des 
Voitures, ces Pirogues font des arbres creusez, & qui font 
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quelque fois affez grandes pour contenir feize perfonnes , 
les trois qu'on nous amena étoient moindres^ nous fumes 
obligés de nous feparer en deux bandes ^ la troifîéme Piro- 
gue fut occupée par Monfieur Duvergé & le Père Doutrelo. 

Ce fut de cette manière que nous arrivâmes à la Baliffe 
chez led. Sieur Duvergé, il nous traita tout le mieux qu'il 
lui fut poffible, ce Monfieur eft très gracieux, & quoi que 
jeune & fans Femme, il mène une vie réglée & des plus 
folitaires, étant apliqué fans relâche aux affaires qui lui font 
confiées, nous fommes perfuadez que la Compagnie a peu 
d'employez auffi dignes que ce Monfieur, il y a lieu de croire, 
ou qu'il a des ennemis, (la vraye vertu étant toujours per- 
fecutée) ou qu'il n'eft pas connu des Mrs de la Compagnie, 
car fi il en étoit connu, il feroit fans doute plus avancé , ces 
Meflieurs fe faifant un plaifir & un devoir de récompenfer 
le vrai mérite, celui du Sieur Duvergé nous a paru digne, 
des emplois les plus importans. 

Nous reftâmes chez lui jufques au vingt-neuf du même 
mois , attendant des nouvelles de la Nouvelle Orléans ; le 
Révérend Père Tartarin nous avoit devancés étant parti de 
la Gironde quelques jours avant nous pour nous aller an- 
noncer au Révérend Père de Beaubois qu'il furprit agréa- 
blement par fon arrivée , notre longue navigation avoit 
allarmé tout le païs , & plufieurs nous croyoient perdus, le 
Révérend Père de Beaubois ne tarda pas à nous envoyer 
une Chaloupe & des Pirogues pour nous prendre , fortant • 
de maladie il n'étoit pas en état de venir lui-même audevant 
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de nous, il chargea de cette commiilion Monfieur Malli 
Frère de notre poftulante , ce Monûeur mit es mains de 
notre Révérende Mère Supérieure une lettre de Monfieur 
Perier , Gouverneur & Chevalier de Saint LotiiSr& une de 
Monfieur de la Chaife, Direéleur général de la CcMnpagnie, 
ces deux Meffieurs lui marquoient une obligeante impa- 
tience de nous voir. 

La Chaloupe fe trouva trop petite pour contenir notre 
Compagnie, il fallut fe féparer, notre Révérende Mère Su- 
périeure choifit de fe mettre dans la Pirogue avec les plus 
jeunes de fes filles^ ainfi j'en étois du nombre, accompagnez 
du Révérend Père Doutrelot & du frère Crucy, le refle de 
nos Mères fe mirent dans la Chaloupe avec Monflieur Maffi 
et nos deux fervantes , il y avoit encore une petite Pirogue 
pour les domeftiques & ouvriers des Révérends Pères , il 
faut avouer que toutes les fatigues de la Gironde n'avoient 
rien de comparable à celles que lious eûmes dans cette pe- 
tite traverfe, qui n'eft que de trente lieues- de Rivière à 
monter depuis la BaUlfe jufqu'à la Nouvelle Orléans que 
l'on ne fait ordinairement qu'en fix jours,, nous y avons été 
fept ayant voulu aller de compagnie avec la Chaloupe , 
mais comme elle aUoit trop doucement, nous prîmes le devant 
& nous arrivâmes un jour plutôt que les autres, nous étions 
partis de la Baliffe le pur de Saint Ignace & la Chaloupe 
n'arriva ici que le ^nir de l'Oélave : ce qui rend cette tra- 
verfe ô fatiguante^ eft qu'il faut Cabanner toutes ks nuits^ 
& on le fait une heure avant le Soleil couché, afin d^avoir 
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k temps de faire des berres & de fouper, parce qu'auflî-tôt 
le Soleil couché il vient des Maringouinsdontoneft affailli, 
pareils à ceux que nous avions commencé de voir à la Caille 
Saint Lotiis, leurs camarades que l'on appelle des Frapes 
d'abord, ne font pas moins redoutables, on les aperçoit plus 
facilement parce qu'ils font plus gros, quelquefois ils font 
en fi grand nombre qu'on les cpuperoit au couteau ^ mais 
ils ne font pas plus pitoyables que les Maringouins, les uns 
& les autres piquent fans mifericorde & leurs piqueures 
font trés-mauvaifes , le long du fleuve il n'y a point de 
terres cultivées ce ne font que de grands Bois Sauvages 
uniquement habités par des betes de toutes couleurs , Ser- 
pans, Couleuvres,, Scorpions, Crocodiles, Vipères, Tacqs, 
Crapeaux & autres qui ne nous iaifoient aucun mal, quoi 
qu'ils nous ayent aprochez de très-près , nous en avons vu 
•de toutes les fortes & en grand nombre, les herbes font fi 
hautes en ce lieu là , qu'on n'y peut cabanner que fur les 
bords de la Rivière, nos Matelots pour faire nos berres 
fichoient des Canes en terre en forme de berceau autour 
d'un Matelas, & nous enfermoient deux à deux dans nos 
berres oîi nous couchions tous habilez, puis couvroient le 
berceau d'une grande toille, de façon que les Maringouins 
& les Frapes d'abord, ne puffent trouver aucun petit paf-^ 
fage pour nous venir vifiter. 

Nous couchâmes deux fois au milieu de k boue & des 
eaux, qui tomboient du Ciel en abondance & qui nous pé- 
nétrèrent aufli-bien que nos Matelatsqui nageoient prefque ' 
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dans l'eau, le tonnerre & Forage ayant donné vers le milieu 
de la nuit , le lendemain la Pirogue ne pouvoit avancer 
étant elle-même auflî-bien que nos habits & nos Matelats 
pénétrée d eau , dans cette occafion plufieurs de nos Mères 
furent fort incommodées, les unes gagnèrent des rhumes & 
des fluxions , aux autres le vifage & les jambes enflèrent , 
un autre en eut une maladie plus confidérable , pour moi 
quoi que j'eufle également été baignée d'eau , je n*en fus 
nullement indilpofée, nous avions encore Tincommodité 
dans la Pirogue, de ne pouvoir être aflîs, debout, ni à ge- 
noux & encore fans pouvoir branler, car la Pirogue auroit 
fait capot & nous aurions fervi de nourriture aux Poiffons, 
tout notre Equipage de Matelats & coffres l'empliffoient, il 
nous falloit être par-deflus tout cela en un petit toupin, & 
quand la Pirogue s'arrétoit nous changions de fituation^ 
nous mangions du bifcuit & de la viande fallée venant de 
la Gironde, que notre Maître de Pirogue nous faifoit cuire 
les foirs dans fa marmite ; toutes ces petites peines fatiguent 
dans le temps, mais on en eft bien récompenfé dans la fuite 
par le plaifir qu'on tcouve à fe raconter chacun fes petites 
avantures & Ton efl: furpris quand on confidere la force &le 
courage, que Dieu donne dans ces rencontres , ce qui prouve 
bien qu'il ne manque jamais à perfonne & qu'il ne permet 
pas que nous foyons tentez au-deflus de nos forces, nous 
donnant des grâces proportionnées aux épreuves qui nous 
arrivent, il eft vrai que ledefir ardent que nous avions d'arri- 
ver à cette terre promife, nous faifoit tout endurer avec joyc. 
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Lors que nous fumes à huit ou dix lieues de la Nouvelle 
Orléans, nous commençâmes à rencontrer des Habitans , 
c*étoit à qui nous pouvoit arrêter pour entrer chez eux , 
nous étions par tout reçus avec des acclamations de joyes, 
au de-là de notre attente nous trouvâmes là quantité d'hon- 
nêtes gens qui font venus de France & du Canada s'établir 
dans ce Païs, on nous y promit par tout des Penfionnaires 
& plufieurs vouloient déjà nous les livrer, notre dernier 
coucher fut dans l'habitation de Monfieur Maffî frère de 
notre poftulante, oîi nous nous trouvâmes auffi-bien que 
chez nous, nous contions de nous y delafler quelques jours, 
mais le Révérend Père Tartarin étant venu nous y joindre 
avec Monfieur de la Chaise le Fils, il nous dit que le Ré- 
vérend Père de Beaubois nous attendoit le lendemain de 
grand matin, ainfi nous nous rembarquâmes dès trois 
heures du matin & nous arrivâmes à cinq heures à la Nou- 
velle Orléans. 

Il feroit trop long & même inutile de vous exprimer, 
mon cher Père, notre joye à la vûë d'une terre après la- 
quelle nous afpirions depuis un fi long temps & combien 
notre confolation fut grande en mettant pied à terre, nous 
trouvâmes peu de monde fur ce Porta caufe de l'heure ma- 
tinalle, ainfi nous nous acheminâmes fans embarras vers 
la maifon du R. P. de Beaubois, nous le rencontrâmes 
bien-tôt venant au-devant de nous avec une joye non pa- 
reille, parce que le retardement de notre arrivée lui avoit 
caufé beaucoup d'inquiétude , il aprehendoit que nous ne 
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fuflions péris lur la route^ d'autant que le voyage £9 £edt 
ordinairement en trois mois, quand on a le vent un peu 
favorable & que nous y avons été cinq à caufe des vents 
contraires^ il nous conduifit chez lui, oîi après nous être un 
peu repofez & entretenu avec lui, il nous fit fervir un très- 
beau déjeuner qui fut interrompu par un grand nombre de 
fes amis, qui nous vinrent faluër & de compagnie nous 
amenèrent chez nous fur les dix à onze heures du matin. 

C'eft une maifen que la Compagnie loue quinze cens 
livres par an, pour nous loger en attendant que notre Mo- 
naftere foit achevé de bâtir, elle eft directement au bout de 
la Ville & la Maifon qu'on nous bâtit à Tautre bout. Noos 
ne comptons prendre poifeAion de notre Monaftere & de 
l'Hôpital que dans un an ou peut-être plus : car les Ou<- 
vriers ne font pas ici fi communs qu'en France , d'autant 
plus que l'on veut nous bâtir à demeure & que notre Mai- 
fon foit toute de bricques ; en attendant on nous bâtit 
aâuellement un petit logement dans notre réûdence pour 
y inftruire les externes & y loger des Penfionnaires , k 
Propriétaire de la Maifon fournit le bois & nous les Ou- 
vriers, il y a déjà plus de trente Penfionnaires qui deman- 
dent avec inflance à y être reçues tant d'ici que de la Ba- 
hfle & des environs, les Pères & Mères font transportez de 
joye de nous voir, difant qu'ils ne fe foucient plus de r^ 
tourner en France puifqu'ils ont ici dequoi procurer l'édar 
cation à leurs filles» cette bonne difpofition des Habitaas 
les rend attentifis à ne nous laifler manquer de rien, & c^iA 
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à qui nous envoira le plus, ce qui nous charge d'obligations 
prefque envers tout le monde. 

Nous avons fur tout pour nous Monfieur Paris Comman- 
dant & Madame fon Epoufe, qui font des perfonnes plaines 
de mérite & d'une aimable focieté^ ce Monfieur s'eft acquis 
en trois mois l'eflime de tout le Païs^ auffi ne peut-on trou- 
ver à reprendre fur fa conduite,, ne s'apliquant qu'à rendre 
joftice & portant les intérêts de la Compagnie d'une manière 
fi douce Sl fi infmuante qu'il a prelque appaifé les troubles 
& la défunion qui étoit dans cette Ville, il a établi par totot 
une Police bien réglée^ il déckre la guerre au vice, il fait 
chaffer tous ceux qui mènent une vie fcandakufe^ il y a 
punition corporelle pour ks filles de mauvaife vie , les 
Procès s'y terminent en trois ou quatre jours^ on y pend & 
roue pour le moindre vol^ le Confeil eft Souverain. Il n'y a 
point d'Apef y l'on y amené des Illinois de qjuatre cens lieues 
loing, cela n'cmpéche pas qu'il y ait dans ces lieux des jul- 
tices^ mais on en apelle à celle-ci. 

Nous recevons auffi' beaucoup de gracieufeté & de pré- 
venance de la part de Monfieur de la Chaife , Directeur 
général de la Compagnie, il ne nous a encio^e rien refulé de 
ce que nous lui avons demandé. 

Nous avons tout lieu d'efperer que notre établiffement 
procurera la gloire de Dieu^ & qu'avec le temps il produira 
de grands biens pour le Salut des Ames^ tel a été notre 
principal but, fi l'on fçavoit combien il eft doux de fouffrir 
pour Jesus-Christ, dans l'efperance de lui gagner des Ames 
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qu'il a rachetées au prix de fon Sang, je ne doute nulle- 
ment qu'un grand nombre de faintes Filles Religieufes ne 
fuiviffent notre exemple, & ne s'oôriffent à rétabliffement 
du Couvent de notre Ordre qu'on poura faire comme je l'ai 
marqué à la Caille Saint Lotiis, ou du moins ne viennent 
volontiers nous joindre fi par la fuite nous avons encore 
befoin de quelques Religieufes pour nous aider à inftruire 
& convertir ces pauvres Sauvages, que la longueur & les 
fatigues du voyage ne dégoûte perfonne, fi l'on fcavoit com- 
bien le Seigneur récompenfe magnifiquement ce que l'on 
fait pour lui, l'on conteroit tout cela pour rien ou pour 
trés-peu de chofe, je fcai par ma propre expérience que le 
Seigneur fe plaît à faire éclater la force de fon bras dans les 
fujets les plus foibles. 

Depuis le lendemain de notre arrivée nous avons la Meffe 
ici tous les jours par le Révérend Père de Beaubois, & il y 
eut hier vingt-fix Odobre trois femaines que nous avons le 
Saint Sacrement dans le Tabernacle que nous avons fart 
faire ici; qu'il foit adoré, aimé, glorifié, & refpe6té par toute 
la terre, & nous donne à tous fa Sainte Bénédiction. 
J'ai l'honneur d'être avec tout le refpe(5l poffiblc. 



MON CHER PERE, 



Votre trés-humble & trés-obéiflante 
Fille & Servante Marie M a- 

DELAINE HaCHARD. dC 

Saint Staniflas. 
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APPROBATION. 

J'Ai lu par l'Ordre de Monfieur le Lieutenant Général de 
Police _, la Relation du Voyage des Dames Urfulines 
de Rouen , à la Nouvelle Orléans : je n'y ai rien trouvé 
qui puifle en empêcher l'impreffion, à Rouen le lo. Juin 
1728. 

LE Gros. 

Vu V Approbation du Sieur le Gros, permis d'imprimer 
à Rouen , ce 10. Juin 1728. 

DE HOUPEVILLE. 
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LETTRE 



A LA NOUVELLE ORLEANS, 



Ce premier Janvier 1728. 



M 



ON CHER PERE, 



Je viens d'apprendre que le VaiiGfeau nommé les deux 
Frères va partir pour aller en France, je profite de cQtte 
occafion pour vous iouhaiter , ainfi qu'à ma chère Mère , 
Frères et Sœurs, une bonne & heureufe. année , je prie 
chaque jour le Seigneur qu'il vous conferve en parfaite 
fanté. 

Vous devez avoir reçu un pacquet de mes Lettres, avec 
une Relation de tout nôtre Voyage, que je vous envoyai le 
vingt fept Oftobre dernier par le Vaiffeau nommé le Prince 
de Conty, vous me recommandez dans toutes les vôtreç de 
ne laiffer échaper aucune occafion fans vous écrire c eft 
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mon devoir, je vous obéis^ j'aurai loin d'y fatisfaire exacte- 
ment. 

Toute notre Communauté efl en parfaite fanté^ nous 
avons à prefent neuf penfionnaires, il nous en va venir en- 
core autant après les Rois, & nous inftruifons un nombre 
d'externes. 

L'on travaille fortement à notre maifon, Monfieur Perier, 
notre Commandant, toujours affedionné à tout ce qui peut 
nous procurer de la fatisfadion , nous promet de nous y 
loger avant un an, l'ingénieur vint hier nous en montrer 
le plan, nous ne defirons rien tant que de nous voir en cette 
maifon, afin d'être aufli occupées à l'Hôpital à fervir les ma- 
lades, car nous aprenons tous les jours que c'eft la plus 
grande pitié du monde de voir le mauvais arrangement 
qu'il y a, que la plus grande partie des malades meurait 
faute de fecours. 

L'intention de Monfieur le Commandant & des princi- 
paux Habitans de cette Ville, eft que nous prenions aufli 
les Filles & les Femmes de mauvaife conduite , cela n'eft 
point encore déterminé de nôtre côté, mais l'on nous fait 
entendre que ce leroit un grand bien pour la Colonie^ & 
pour cela on fe propofe de nous faire bâtir un apparte- 
ment exprés au bout de nôtre enclos pour y renfermer fes 
gens-là. 

Nous tenons aufli une clafle pour inflruire les Filles & 
Femmes Nègres & Sauvages; elles viennent tous les jours 
depuis une heure après-midi jufques à deux & demie^ vous 



69 

voyez, mon cher Père, que nous ne fommes pas inutiles en 
ce pays, je vous affure que tous nos momens font contez & 
que nous n'en avons pas un à nous , nous nous fommes 
chargez depuis peu d'une petite orpheline qui étoit à fervir 
dans une maifon oîi elle n'avoit pas de très-bons exemples, 
c'eft encore l'intention du Révérend Père de Beaubois que 
nous nous chargions des petites orphelines par charité , & 
il nous dit pour nous y engager qu'il fe charge lui & Mon- 
fieur Perier de tous les orphelins. 

Enfm nous fommes déterminez à ne nous épargner en 
rien à tout ce qui pourra être pour la plus grande gloire de 
Dieu, je fuis quelquefois employée aux externes, je ne puis 
vous exprimer le plaifir que je trouve à inftruire fes petites 
âmes & leur aprendre à connoître & aimer Dieu, je prie le 
Seigneur qu'il me face la grâce d'y bien réûffir. 

Dans quelques années nous pourrons avoir befoin qu'il 
nous vienne encore quelques filles de France, fupp'ofé qu'il 
ne nous foit pas poffible de fubvenir à tout, quand nous en 
aurons abfolument neceffité nous en demanderons. 

Nôtre Révérende Mère Supérieure a toujours pour moi 
mille bontez, elle vous faluë ainfi que la Mère Saint Fran- 
çois Xavier que vous avez vue à Rouen. 

Toute nôtre Communauté eft d'un contentement qu'on 
ne peut exprimer, nous allons fuivre tout à la fois les fonc- 
tions de quatre différentes Communautez, celle des Urfu- 
lines,' c'eft nôtre premier & principal Ordre, celle d'Hofpi- 
taliere, celle de Saint Joseph & celle du Refuge, nous 
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tâcherons de nous en acquiter le plus âdellement qu'il 
nous fera pofïîble. 
Je vous fupplie de me croire avec un trés-fincere & très- 

refpeélueux attachement, 

MON CHER PERE, 

Votre trés-humble & trés-obéîffantc 
Fille & Servante Hachard, 
de Saint Staniflas. 



LETTRE 



A LA NOUVELLE ORLEANS, 



Ce vingt-quatrième Avril 1728. 



M 



ON TRES CHER PERE, 



J'ay reçu avec bien du plaifir les deux Lettres, que vous 
avez eu la bonté de m écrire, dattées des douze & vingt 
Aouft 1727. vous me demandez une explication de l'état du 
Pays, la fituation de nôtre Ville, & enfin tout ce qu'on peut 
apprendre de ces lieux ; mais j'efpére avoir fuffifament prévu 
à votre intention, par la Relation exade des petites avan- 
tures de tout notre Voyage & de notre arrivée ici, que je 
vous ai envoyée au mois d'Oclobre 1727. & par plufieurs 
Lettres que j'ay eu l'honneur de vous écrire. 

Je croi vous avoir marqué que notre Ville nommée la 
Nouvelle Orléans, Capitale de toute la Louifienne, eft fituée 
fur le bord du Fleuve nommé le Miflifipy du côté de l'O- 



rient, il eft en cet endroit plus large que n'eft la Rivière 
de Seine à Rouen, de notre côté de ce Fleuve il y a un talut 
bien conditionné, pour empêcher le débordement du Fleuve 
dans la Ville, & le long de ce talut, du côté de la Ville, est 
un grand foffé pour écouler les eaux qui y defcendent, avec 
des palifïades de charpente pour la fermer. 

Et de l'autre côté de ce Fleuve, ce font des bois fauvages 
dans lefquels il y a quelques petites Cavernes oîi logent les 
efclaves de la Compagnie des Indes ; vous voyez par-là que 
la Carte de Fétat de la Louifienne, dont vous me marquez 
avoir fait achapt, dans laquelle la Ville de la nouvelle 
Orléans y eft reprefentée être fituée fur le bord d'un lac 
nommé Pontchartrain, éloignée de fix lieues du Fleuve du 
Miflîfipy, n'eft pas exade, car notre Ville n'eft certainement 
pas fituée fur le bord d'un lac , mais bien fur le bord du 
Fleuve même du Miffifipy; il eft vrai que toute la force de 
ce Fleuve ne paffe pas par ici, car audeflus de notre Ville, 
il fe fépare & forme trois bras de Rivière qui fe rejoignent 
audessous, & fe vont décharger avec rapidité dans le Golfe 
du Mexique. 

Notre Ville eft fort belle, bien conftruite, & régulière- 
ment bâtie, autant que je m'y peux connoître, et que j'en 
ai vu le jour de notre arrivée en ce pays, car depuis ce 
jour-là, nous avons toujours refté dans notre Clôture, quoi 
qu'avant notre arrivée l'on nous en avoit donné une trés- 
mauvaife idée, il eft vrai que ceux qui nous parloient ainfi 
n'y étoient pas venus depuis quelques années, qu'on a tra- 
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vaille & qu on travaille encor aftuellement à la perfec- 
tionner. 

Les rues y font trés-larges & tirées au cordeau, la grande 
rue a prés d'une lieuë de longueur, les Maifons fort bien 
bâties en Collombage & mortier, blanchies en chaud, lam- 
briffées & percées toutes à jour^ les deffus des Maifôns font 
couvertes de bordeaux, qui font de petites planches taillées 
en forme d'ardoife, il faut le fçavoir pour le croire, car cette 
couverture a toute l'apparence & la beauté de Tardoife; il 
fuflSt de vous dire qu'il le chante ici publiquement une 
chanfon, dans laquelle il y a que cette Ville a autant d'ap- 
parence que la Ville de Paris, ainfi c'eft tout vous dire. 

En effet elle eft très-belle, mais outre que je n'ai pas aflez 
d'éloquence pour pouvoir vous perfuader toute la beauté 
qu'en dit la chanfon, c'eft que je trouve de la différence 
entre cette Ville & celle de Paris, elle pouroit perfuader 
gens qui n'auroient jamais vu cette Capitale de France , 
mais je l'ai vue & la chanfon ne me perfuadera pas du 
contraire de ce que j'en penfe, il eft vrai qu'elle s'agrandit 
journellement, & pourra devenir par la fuite auffi belle & 
grande que les principales ViUes de France, fi il y vient 
encor des ouvriers, & qu'elle devienne peuplée à proportion 
de fa grandeur. 

Les Femmes ignorentes pour leur falut, ne le font pas 
pour la vanité ; le luxe qu'il y a dans cette Ville fait qu'on 
n'y diftingue perfonne, tout eft d'une égale magnificence; 
la pluspart font réduites à ne vivre avec leur famille que de 
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Saganité, qui eft une efpece de bouillie & font vêtues d'é- 
toffes de velours ou de damas remplies de rubans, non- 
obftant la charte, car les étoffes fe vendent régulièrement en 
ce pays trois fois plus qu'en France , les femmes portent 
icy, comme ailleurs, du blanc & du rouge pour cacher les 
rides de leur vifage^ avec des mouches; enfin le démon pof- 
fede icy un grand empire; mais cela ne nous retire pas 
l'efpérance de le détruire. Dieu aimant, comme il en eft une 
infinité d'exemples, à faire paroître fa force dans notre fbi- 
blefTe, plus l'ennemi efl puifTant, plus nous fommes encou- 
ragées à le combatre ; ce qui nous fait plaifir eft la docilité 
des enfans que l'on tourne comme l'on veut, les Naigres 
font auffi faciles à inftruire, quand une fois ils fçavent par- 
ler François, il n'en eft pas de même des Sauvages, qu'on 
ne Bâtife qu'en tremblant à caufe du penchant qu'ils ont 
au péché, fur tout les femmes, qui fous un air modefte ca- 
chent des paflîons de béte. 

Nôtre réfidence depuis notre arrivée ici, eft dans la plus 
belle maifon de la Ville, elle eft à deux étages & audeflbs 
une menfarde, nous y avons tous les appartemens necef- 
faires, fix portes pour entrer aux appartemens de bas, il y a 
partout de grandes croifées, cependant il ny a pas de vîtres, 
mais les chaffis font tendus de toilles fines & claires , qui 
donnent autant de jour que du verre. 

Elle eft fituée à un bout de la Ville, nous y avons une 
bafîe cour & un jardin, qui font bornez & fe joignent d'un 
côté & d'un bout à de grands Arbres fauvages , d'une hau- 



teur & groffeur prodigieufe, ce qui nous procure dès prt- 
miers la vifite d'un nombre infini de Maringouins, de 
Frappes-d'abord, & d'une autre efpéce de Mouches ou Bi- 
bets avec lefquels je n'ay pas encor fait connoiflance, & ne 
les connois par nom ny par furnom^ mais feulement de 
vûë, il y en a dans ce moment plufieurs qui voltigent au- 
tour de moy & voudroient m'affaffiner. 

Ces méchans animaux piquent fans mifericorde, nous en 
femmes aiGfaillis les nuits, & heureufement qu'elles ne pa- 
roiffent que^ le foir après le Soleil couché, jusques au len- 
demain au lever du Soleil qu'elles fe retirent dans les bois , 
ce qui nous oblige les nuits de bien clore nos portes & fenê- 
tres, autrement elles ne manqueroient pas de nous venir 
vifiter dans nos lits, & quelque précaution que nous pre- 
nions nous ne pouvons nous exempter de porter leurs 
marques. 

La Maifon que l'on nous bâtit eft fituée à l'autre extré- 
mité de la Ville, le Révérend Père de Beaubois & l'ingé- 
nieur de la Compagnie qui en conduifent le deflein, fuivant 
l'idée que nous leur en avons donnée, nous en font fouvent 
voir le plan ; elle fera toute de brique & fuffifante pour y 
loger une grande Communauté, il y aura tous les aparte- 
mens que nous pourons fouhaiter, trés-régulierement bâtie, 
bien lam briffée, avec de grandes croifées & des vitres aux 
chaffis , mais elle n'avance guère ; Monfieur Perier, notre 
Gouverneur & Commandant, nous avoit fait efpérer qu'elle 
feroit prête à la fin de cette année; mais les ouvriers étant 



trés-raresj nous ferons heureufes d'y pouvoir logera pren- 
dre poffeffion de notre Hôpital à Pâques 1729. Il nous fau- 
dra alors de nouveaux fecours^ je prie le Seigneur qu'il nous 
envoyé de bons fujets. 

Monfieur Perier & Madame fon Epouse, qui eft trés- 
aimable & d'une grande pieté^ nous font l'honneur de nous 
venir voir fou vent; le Lieutenant de Roy eft auflî un par- 
fait honnete-homme & ancien Officier^ tous nous comblent 
de toutes fortes de prefens^ l'on nous a donné deux vaches 
avec leurs veaux, une truye & fes petits^ des pouUes & des 
canards mufquez, tout cela commence notre baffe-cour, 
nous y avons auflî des dindes & des oies, les Habitans 
voyant que nous ne voulions pas prendre d'argent pour 
inftruire nos Externes, font pénétrez de reconnoiffance & 
nous aident de tout ce qu'ils peuvent, les marques de pro- 
teftion que nous recevons des principaux du pays nous 
font relpefter de tout le monde, tout cela ne fubfifteroît pas, 
fi nous ne foutenions par nos aftions, la grande idée que 
l'on a de nous. 

Pendant le Carême nous avons fait gras quatre jours par 
femaine permis par l'Eglife, & hors le temps de Carême, on 
ne fait maigre que les Vendredis; nous buvons de la Bière, 
notre nourriture la plus ordinaire eft du Ris au lait, des 
petites Fèves fauvages, de la viande & du poiffon; mais en 
Eté nons mangeons peu de viande, l'on n'en tue que deux 
fois la femaine, elle n'est pas facile à conserver, la chafle 
dure tout l'Hyver, qui commence au mois d'Oftobre, elle 
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Sauvages en grand nombre qu'on amené ici & aux envi- 
rons, nous l'achetons trois fols la livre comme le chevreuil, 
cette viande eft meilleure que le bœuf & mouton que vous 
mangez à Rouen. 

Les canards fauvages y font à trés-bon marché^ les Cer- 
celles, Poules-d'eau, les Oies, & autres Volailles & Gibier 
y font auffi très-communs, nous n'en achetons guère, car 
nous ne voulons pas nous délicater, enfin c'eft un pays 
charmant tout THyver, & en Eté le poiffon y eft commun 
& très bon, il y a des huîtres & des carpes d'une gran- 
deur prodigieufe qui font délicieufes ; à Tégard des autres 
poilTons, il n'en eft point en France de cette façon, ce 
font de grands poiftbns monftrueux qui font aftez bons, 
nous mangeons aufti des melons d eau et des melons 
françois, des patates qui font de groffes racines que l'on 
met cuire dans les cendres comme des marons, cela en a le 
goût, mais plus fucré, fort moilleux & trés-bon, tout ceci, 
mon cher Père, eft comme je vous le raporte, je ne vous dis 
rien dont je n'aye fait l'expérience, il s'y mange encor beau- 
coup de viande, poiflons & légumes dont je n'ay point en- 
cor goûté, & ne puis vous marquer leur bonté. 

A l'égard des fruits du pays, il en eft beaucoup que nous 
ne trouvons pas trés-excellens, excepté les pêches & les 
figues qui y font en abondance, on nous en . envo]ii& des 
Habitations une fi grande quantité, que nous en faifons des 
confitures & de la gelée de Mure qui eft très-bonne; le Ré- 
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vérend Père de Beaubois a un jardin le plus beau de la 
Ville, il eft plein d'Orangers qui portent d'auffi douces & 
belles Oranges qu'au Cap François, il nous en a donné 
trois cens aigres que nous avons confites, Dieu mercy nous 
n'avons encor manqué de rien, notre Révérend Père a loin 
de pourvoir à nous faire fournir notre nouriture, nous 
fommes bien mieux que nous n'avions crû Tétre, mais ce 
n'eft pas là notre fouhait ni l'intention de notre entreprife, 
notre principal but eft d'attirer des âmes au Seigneur, & 
il nous accorde les grâces d'y parvenir, notre Révérend 
Père nous aide bien en cela, il nous dit tous les jours la 
Sainte Mefle & nous fait des conférences publiques, fi nous 
avions le malheur de le perdre, foit par maladie ou autre- 
ment, nous ferions bien attriftées & bien à plaindre. 

Ce Révérend Père nous a fait la femaine Sainte une 
retraite & à nos Penfionnaires, plufieurs Dames de la Ville 
s'y font rendues affiduës, elles fe font trouvées quelquefois 
aux Exhortations & Conférences jusqu'à prés de deux cens, 
nous avons eu les Leçons de Ténèbres en mufique & un 
Miferere chaque jour accompagné d*inftrumens, notre 
Mère affiftante, qui eft Madame le Boulenger, s'eft fignalée 
en cette occafion, le jour de Pâques à la Meffe & au Salut 
nous y chantâmes des Motets à quatre parties, & la der- 
nière des Fêtes de Pâques nous chantâmes la Meffe entière 
en mufique, les Convens de France, avec tout leur bril- 
lant, n'en font pas tant. 

Tout cela fait un affez bon effet, & aide beaucoup à atti- 



rer le Public, les uns par un commencement de dévotion^ 
6c les autres par curiofité, & toujours il s'eniuit un Sermon 
à la fin, car notre Révérend Père eft d'un zélé admirable^ 
il femble qu'il ait entrepris & qu'il foit certain de convertir 
tout le monde ; mais je vous aflure, mon cher Père, qu'il a 
encore beau travailler pour y parvenir, car non-seulement 
la débauche, la mauvaife foy & enfin tous les autres vices 
régnent ici plus qu'ailleurs, mais encor avec abondance 
démefurée; pour ce qui eft de^ filles de mauvaife conduite, 
quoi qu'on les obferve de prés & qu'on les puniffe févére- 
ment en les mettant fur un cheval de bois, & les faifant 
fouetter de tous les Soldats du Régiment qui fait la garde 
en notre Ville, il ne laiffe pas d'y en avoir plus qu'il n'en 
faudroit pour remplir un refuge; l'on fait le Procez à un 
voleur en deux jours, 41 eft pendu ou roué^ foit Blanc, Sau- 
vage ou Nègre il n'y a point de diftinélion, ni de miferi- 
corde. 

Notre petite Communauté s'accroit de jour en jour, nous 
avons vingt Penfionnaires, dont huit ont fait aujourd'hui 
leur première Communion, trois Dames auffi Penfionnaires, 
& trois Orphelines que nous prenons par charité, nous 
avons auffi fept Efclaves Penfionnaires à inftruire pour le 
Bâtéme & la première Communion, avec cela un grand 
nombre d'Externes, & des Négreffes & Sauvageffes qui 
viennent deux heures par jour pour être inftruites ; l'ufage 
eft de marier ici les filles à l'âge de douze & quatorze ans, 
avant nôtre arrivée l'on en avoit marié une quantité fans 
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qu'elles fçuffent combien il y avoit de Dieux, jugez du 
refte ; mais depuis que nous y fommes, l'on n'en marie au- 
cunes qu'elles ne foient venues à nos inflruâions. 

Nous fommes accoutumées à voir des gens tous noirs^ on 
nous a donné depuis peu deux Penfionnaîres Négreffes, 
âgées de fix ans & l'une de dix sept , pour les inftruire à 
notre Religion, & elles relieront à nous fervir; fi c'étoit la 
mode ici que les Négreffes portaffent des mouches au vi- 
fage^ il faudroit leur en donner de blanches, ce qui feroit 
un effet affez drôle. 

Vous voyezj mon cher Pere^ que voilà dequoi exercer 
notre zélé, je ne puis vous exprimer le plaifir que nous 
trouvons à inftruire toutes ces jeuneffes, il nous fuffit de 
confidérer le befoin qu'elles en ont, des Penfionnaires de 
douze & quinze ans qui n'avoient jamais été en confeflê, 
ny même à la MefTe, élevées dans leur habitation, éloignées 
de cinq & fix lieues de cette Ville & par conféquent fans 
aucun fecours fpirituel, enfin elles n'avoient jamais entendu 
parler de Dieu : quand nous leur difons des chofes les plus 
communes, ce font pour elles des oracles qui fortent de nos 
bouches; nous avons la confolation de trouver en elles 
beaucoup de docilité & de grandes ardeurs d'être inftruites, 
& toutes voudroient être Religieuses, ce qui n'eft pas du 
goût du Révérend Père de Beaubois, notre trés-digne Su- 
périeur, il trouve plus à propos qu'elles deviennent des 
mères Chrétiennes, afin d'étabhr dans le pays la Religion 
par leurs bons exemples. 
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Je fuis toujours trés-contente d'être en ce pays & dans 
ma vocation, & ce qui redouble ma joye eft de voir appro- 
cher le temps de ma Profeffion, je ne puis vous exprimer 
le plaifir que j'aurai de prononcer mes Vœux dans une terre 
Etrangère, où le Chriflianifme eft prefque inconnu; il eft 
vrai qu'il y a bien d'honnêtes gens félon le monde, mais il 
n'y a pas la moindre apparence de dévotion^ ni même de 
Chriftianifme; que nous ferions heureufes û nous ()ouvions 
l'y établir, avec l'aide que nous avons de notre Révérend 
Père Supérieur & de quelques Religieux Capucins qui s y 
cmployent pareillement, & y font de leur côté auffi tout 
leur poflible, je vous allure que nous n'y épargnons rien. 

Je ne puis me difpenler de vous fidre part de la trifte 
avanture arrivée à nos deux Révérends Pères Tartarin & 
Doutrelo^ nos dignes conduâeurs de voyage^ nous venons 
d'aprendre^ par leurs Lettres, qu'à vingt lieues des Illinois, 
le Canot dans lequel étoit le Révérend Père Doutrelo paf- 
faut une Rivière a péri, il fe fauva en chemise à la nage^ 
il a perdu toute fa Chapelle, fes habits & tout fon Equi- 
page^ il avoit fait cinq cens lieues affez heureufement, pour 
foire ainfi naufrage au Port, il n'arriva rien au Révérend 
Père Tartarin, qui étoit dans un autre Canot^ & il ufa de 
charité^ ayant deux Soutanes, il lui en donna une^ ainû du 
refte. 

Puifque infenfiblement me voila conduite jufques aux 
Illinois^ je vous dirai, mon cher Père, que le Révérend Père 
BouUenger, qui y eft, demande des Religieules pour y foire 
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un établiffement, il en a écrit pour cela à la Mère BouUen- 
ger fa Sœur, qui lui a répondu n'avoir point encor affez de 
vocation, pour s'éloigner plus loin que la Nouvelle Orléans, 
& que cela lui pourra venir dans quelques années; mais 
quoi qu'elle leroit trés-zélée à vouloir aprendre le Oiriftia- 
nifme à fes pauvres fauvages Illinois, dont la plupart conune 
ceux-ci n'ont jamais entendu parler de Dieu, j'efpére qu'elle 
ne nous quittera pas, ayant ici affez de quoi exercer fa cha- 
rité, nous ne fommes pas trop, & je vous affure que nous 
fommes toutes occupées depuis le matin jufques au soir, 
nous n'avons pas un moment à nous, celui de vous écrire, 
je le prens fur mon repos de la nuit. 

Monfieur Perier, notre Commandant, nous a fait faire 
ici il y a quelques jours une prifon, pour y placer une Dame 
de nos Penfionnaires, qu^il nous avoit lui-même donnée 
étant féparée d avec fon mary ; mais conmie cette Dame 
commençoit à s'ennuyer au Couvent & à vouloir avoir un 
commerce fecret avec un féculier, il la fait empnfonner 
avec le confentement de fon mary, en attendant qu'<m puiffe 
la renvoyer en France; voilà de la manière qu'on en ufe 
icy. 

Je vous ay marqué par une de mes précédentes Lettres, 
que Monfieur Robert Cavelier Sieur de la SaDe, natif de 
Rouen, étoit venu en 1676. & i685. par ordre du Roy 
Louis quatorze, en ce pays de la Louifienne, en qualité de 
Vice-Roy du Miffifipy, avec nombre de perfonnes de la 
même Ville de Rouen, pour en fiiire la première décou* 
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verte; voilà tout ce que j'en fçavois alors, mais depuis j'en 
ai apris d'autres circonftances qui vous feront plaifir. 

Le Roy informé de cette première découverte faite par 
Monfieur de la Salle, des Terres du Miffîfipy en l'année 
1676. de l'eftime qu'il s'étoit acquis des Sauvages, qu'il 
étoit aimé des Illinois, des Hurons& de la plupart des au- 
tres Nations du Miffifipy, & qu'il avoit trouvé le moyen de 
fe faire craindre & refpeder des Irroquois, Nation la plus 
cruelle & la plus barbare de toute l'Amérique, puifqu'ils 
mangent les Blancs, le nomma en 1684. Vice- Roy de la 
Louifienne, lui permit de lever des troupes, luy donna 
quatre Vaiffeaux conimandez par le Capitaine Béaujeu, & 
l'embarquement fe fit à la Rochelle vers le mois de Juillet 
de ladite année 1684. 

Monfieur de la Salle mena quand luy des ouvriers de 
tous métiers pour faire un établiflement, fix Miffionnaires 
Apoftoliques; fçavoir trois Ecclefiaftiques et trois Religieux 
Recolets, les Ecclefiaftiques étoient Monfieur Jean Cavelier 
fon Frère, Monfieur François de Chefdeville fon Parent, 
qui fortoit de Saint Sulpice à Paris, & Monfieur d'Aiman- 
ville, qui fortoit auffi de Saint Sulpice ; les trot» Religieux 
étoient les Pères Zenoble, Anaftafe & Maxime, & un grand 
nombre de Volontaires qui s'étoient prefentez pour venir 
avec lui, tous jeunes gens choifis, enfans de Famille natifs 
de Rouen, qui étoient entr'autres les Sieurs Cavelier & 
Crevel du Moranger, fes neveux, Henry de Chefdeville, 
Frère de l'Ecclefiaftique, & DeQoges, fes parens, Oris, Bi- 



horel, de ClerCj Planterofe^ le Carpentier^ Thibault, Teffier 
le Gras, Minet, de Ville Perdry, Davault, Hurié, Talion, 
Gayen, le Noir, l'Archevêque, Liotot, de Marie, Hians, 
Munier, Jouftel, Duhault Frères, des Liettes, le Qerc, 
Dumefnil, Saget & beaucoup d'autres au nombre de viron 
deux cens cinquante, y compris cent Soldats & leurs Offi- 
ciers, dont Monfieur de la Sablonniere étoit le Lieutenant, 
le Sieur Henry de Chefdeville, âgé de dix-huit ans, mourut 
de maladie dans le Vaiffeau, après trois mois de Naviga- 
tion. 

Il avoit projeté d'aborder par l'embouchure du Fleuve 
du Miffifipy ; mais quelque méfintellîgence, qui arriva fur 
la route entre Monfieur de la Salle & le Sieur de Beaujeu, 
Capitaine du Vaiffeau du Roy, occafionna qu'ils ne pu- 
rent trouver cette embouchure, & Monfieur de la Salle fc 
trouva forcé de débarquer avec fa troupe à viron cent cin- 
quante lieues plus bas du côté de l'Occident, entre ce fleuve 
& la Nouvelle Efpagne, territoire de l'Amérique, occupée 
par les Efpagnols, dans lequel il y a plufieurs mines d'or et 
d'argent, qui produifent au Roy d'Efpagne tous les ans un 
profit trés-confidérable, le Sieur de Beaujeu abandonna en 
cet endroit Monfieur de la Salle, et retourna en France avec 
fon Vaiffeau. 

Monfieur de la Salle & fa troupe montèrent enfuite fort 
avant dans le païs, & après avoir traverfé nombre de Ri- 
vières, Forêts & Campagnes, ils fe trouvèrent prés le fort 
des Illinois, lieu que l'on nomme aujourd'hui le petit Ro- 
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cher, fans approcher de notre canton; il eft vray qu'en ce 
temps-là il n'y avoit point ici de Ville de la Nouvelle Or- 
léans, c'étoit un lieu defert & champêtre, jufques au temps 
de la Régence de Monfieur le Duc d'Orléans, qu'on a jette 
les premiers fbndemens de cette Ville, & c'eft à ce fujet 
qu'on la nommée la Nouvelle Orléans, & n'a eu apparence 
de Ville que depuis l'année 1723. qu'on y a travaillé autant 
qu on a pu trouver des ouvriers. 

Revenons à Monûeur de la Salle, comme ce brave Capi- 
taine fçavoit fe faire craindre, & efUmer des Sauvages, il 
f(Hnbloit que tout favorifoit aflez fon entreprife; mais au 
mois de Mars 1687. un jour qu'il fe difpofoit à envoyer 
Monfieur Cavelier Prêtre fon Frère en France, pour infor- 
mer le Roy de l'état de fon entreprife, il fut ailaffiné par le 
complot funefte de cinq de fes gens, par une efpece de jalou- 
fie ; le crime de Duhault, qui lui donna le cruel coup de 
mort, ne demeura pas impuny, car peu de temps après, 
Hians luy reprochant fa perfidie, le tua, & les quatre autres 
complices font depuis morts malheureufement dans ce pays, 
n'ayant ofé repaffer en France. 

Après que cette troupe eut perdu ce brave Capitaine, qui 
avoit feul la connoiÛance du pays, elle fe trouva également 
déforientée & défolée, & fe difperfa; Monûeur Caveher 
Prêtre, le Sieur Cavelier fon neveu, âgé de feize ans, le 
Père Anaftafe, Recolet, & les Sieurs Jouflel & Teffier, ré- 
folurent de retourner en France, & paflant au Village des 
Accanas, ils y trouvèrent une Habitation dans laquelle 
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étoient les nommez Couture, charpentier^ & Delaunay, 
cuifmier, tous deux natifis de Roûen^ que. Monfieur Tonty, 
Commandant alors le Fort de Saint Lotiis chez les Illi- 
nois, avoit laiffez dans ce pofte pour le garder, & • ils pri- 
rent enfuite la route du Canada^ pafferent par le Fort- 
Lotiis, Mont-Re^ & Québec^ où ils s'embarquèrent pour 
retourner en France. 

Les Sieurs Defloges, Oris, Thibault^ le Gras, Liotot & 
le Carpentier, furent tuez par les Sauvages, & le refte de 
la troupe fe retira auffi chacun de leur côté, excepté Mon- 
lieur de Chefdeville, Prêtre Miffionnaire, qui reftaau même 
lieu du Rocher, jufques au mois d'Avril 1688. qu'il avança 
du côté des Illinois, vers les Irroquois, oti il Bâtifa & con- 
vertit grand nombre d'ames à Dieu, puis il eft décédé dans 
un Village en odeur de Sainteté, pour être couronné dam 
le Ciel en récompenfedu zélé ardent qu'il a fait paroître 
pour le falut des âmes de fes pauvres Sauvages, ayant été 
un des premiers qui a eu la confolation d'ouvrir le Ciel aux 
premiers Chrétiens & Saints de cette Nation. 

C eft ainfi que la noble & glorieufe entreprife de M(M1- 
lieur de la Salle a échoué, & fans cette perfidie, il auroit 
découvert dès ce temps-là tout le pays du Miflîfipy, auquel 
il avoit donné le nom de la Loûifienne, & il y auroit eu 
une infinité de Familles qui feroient venus de France & du 
Canada s'y établir & y planter la Foy ; un de ceux qui étoit 
de la Compagnie de Monfieur de la Salle au Rocher, nom- 
me Delliettes, qui refta au même lieu du Rocher, & qui 



nV eft mort que depuis deux ans, a rapporté cecy de la 
manière que j'ai l'honneur de vous le marquer,, voilà tout 
ce que j'en ai pu aprendre. 

Votre Ville de Rouen ne fe glorifie-t'elle point, mon cher 
Père, de l'honneur qu'elle a que c'a été Monfieur de la Salle 
& fa Compagnie, prefque tous gens natifs de cette Ville, 
qui ont fait la première découverte du Miffifipy, Monfieur 
de Chefdeville, Prêtre Miffîonnaire, qui y a planté des pre- 
miers la Foy, & enfin aujourd'hui des Religieux & Reli- 
gieufes Urfulines de la même Ville, qui travaillent de tout 
leur poffible à l'inftrudion & falut des âmes de fes pauvres 
Sauvages; voilà dequoy exalter vos Citoyens, & les enga- 
ger d'aller encor à la découverte des autres Terres incon- 
nues, & d'y porter le Chriftianifme, je ne fçay fi c'eô à cette 
occaûon ou autrement que les Sauvages de la Louifienne 
font tant d'eftime des Normands, ils confidérent cette Pro- 
vince plus qu'aucune des autres, & les reconnoiflent capa- 
bles de réûflir dans toutes leurs entreprifes; fi on leur par- 
loit des Conquêtes des Ducs de Normandie, les bravoures 
des Normands à la Terre Sainte lors des Croifades, leurs 
Conquêtes du Royaume d'Angleterre & autres, ils en 
feroient encor bien autrement convaincus; mais nous ne 
fommes pas icy pour cela, fi ils les veulent fçavoir qu'ils 
s'en informent à d'autres," où lifent les Hiftoires. 

Je ferois curieufe de fçavoir, & je vous prie de vouloir 
bien vous informer de quelle famille étoit ce Monfieur 
François de Chefdeville, Prêtre Millionnaire, j'ay entendu 
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dire plufieurs fois à mon Grand-Pere & à notre Coufin 
Autin, Capucin^ que nous étions parens de Monfieur Chef- 
deville, Marchand à Rouen, lequel avoit, je croy, deux fils 
Religieux Capucins & une fille Religieufe à Saint François, 
je crois que c'eft elle que j'ai l'honneur de connoître, die 
étoit la Mère Vicaire quand j'ay party de Rotien, nous 
pourrions être de la même famille, il vous eft facile de le 
fçavoir du Révérend Père Autin, Prieur des Religieux de 
Saint Antoine, fi il eft encor vivant, ou confulter la Généa- 
logie que vous avez de notre famille, fi nous lommes alliez, 
ce doit être du côté de Monfieur Autin, ou de Monfieur 
Dumontier, vivant Maîtres des Comptes, & fi cela eft comme 
je le penfe, d'avoir la bonté de me le mander par la première 
de vos Lettres, car je fouhaiterois bien être allié de ce Saint 
Miflionnaire, étant obligé de faire du bien plutôt à fes pa- 
rens qu'à autres, j'efpérerois avoir plus de part aux Saintes 
Prières qu'il fait au Seigneur dans le Ciel. 

Vous trouverez cy-joint une Lettre que notre trés-Révé- 
rende & aimable Mère Supérieure vous écrit, je vous affure, 
mon cher Père, qu'elle a toujours, ainfi que toutes nos 
Mères, mille & mille bontez pour moy, il ne m'eft pas pol- 
fible de vous les exprimer, je ne puis me lafter de vous dire 
que plus je vais en avant, plus je me trouve heureufe d'a- 
voir écouté la voix du Seigneur, lorfqu'il m*appelloit à une 
fi fainte Vocation, je fouhaiterois que toutes mes Sœurs 
priflent le même party; je fuis réjouie d'apprendre que ma 
Sœur Elifabeth continue de refter à Saint François avec 
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ma Sœof la Religieale^ plus elle y reftcra mieax elk s*y 
trouvera ; car dans la Religion, il semble quelle ne repre- 
fente à nos yeux que des épines, mais après en avoir fait 
rexpérience, ces épines fe trouvent changées en rofes ; à 
l'égard de ma Sœur Louifon, je prie chaque jour le Sei- 
gneur de me faire la grâce d'apprendre par votre première 
Lettre fa Profeffion au Val de Grace_, ce fera pour moy une 
vraye joye. 

J'avois écrit cette Lettre jusques à cet endroit^ afin, mon 
cher Père, qu'elle fut prête à vous l'envoyer dans le premier 
Bâtiment qui parti roi t pour France; mais n'en étant point 
parti, & cejourd'hui 8. May 1728. apprenant qu'il y en a 
un prêt à mettre à la Voille je l'achevé prefentement ; je 
n'ai rien de nouveau à vous marquer, fmon que j'ai eu 
depuis plufieurs jours quelques accès de fièvre, je pris hier, 
pour m'en guérir, de Pémétique, c'eft la médecine ordinaire 
de ce pays. 

Notre Révérende Mère & chère Supérieure eft toujours 
indifposèe, & nos autres Mères fe portent parfaitement 
bien, elles m'ont toutes chargée de vous alTurer de leurs 
civilitez. 

Nous fommes débarallées de ia Dame dont je vous parle 
cy-deffus être priionniere chez nous, un Confeiller de ce 
pays s'étant échapé de dire qu'il la vouloit bien prendre 
chez lui, Monfieur Perier, notre Commandant, l'a fait con- 
duire en fa maifon, & la chargé de cette garde. 

Je prie tous les jours le Seigneur qu'il vous conferve tous 
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en parfaite fanté^ & fuis du plus profond de mon cœur 
trés-relpeftueufement , 



MON CHER PERE, 



Vôtre trés-humble & trés-obéïiTaiite 
Fille & Servante H a c h a r d, 
de Saint Staniflas. 
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INTRODUCTION. 



De nombreux inventaires de mobiliers de Tépoque féo- 
dale ont été publiés dans ces derniers temps par MM. Leroux 
de Lincy, Douët d'Arcq et de Laborde (1). Bien que la 
lecture de ces documents soit, en général, fort aride, on ne 
saurait nier pourtant qu'elle ne présente une utilité réelle 
et qu'un continuateur de l'œuvre de Legrand d'Aussy ne 
pût trouver à cette source des renseignements précieux 
pour V Histoire de la vie privée des Français^ en ce qui con- 

(1) V. Inventaires des biens meubles et immeubles de la comtesse 
Mahaut d'Artois pillés par Varmée de son neveu, en 1313, publication 
de M. Leroux de Lincy, Bib. de l'Ecole des Chartes , t. III, 3° série , 
p. 52 et suiv. — Comptes de V Argenterie des Rois de France au xiv» 
siècle, par M. L. Douël-d'Arcq. — Comptes de t'hâtel des Bois de France 
aux XIV" et xv« siècles, par le même. — Les Ducs de Bourgogne et la 
Renaissance des Arts à la cour de France. — Notice des Emaux, bijoux 
et objets divers exposés dans les galeries du Louvre, par M. de Laborde, 
t. IL 
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II INTRODUCTION. 

cerne Tindustrie, le commerce et les arts (I). Cette considé- 
ration et l'exemple des savants dont nous venons de citer les 
noms, ont engagé la Société des Bibliophiles normands à 
comprendre pam4 ses publications yin^ientaire du mobilier 
du château de Chailloué, de Vannée 1416, inventaire manus- 
crit et inédit provenant des archives de la maison de 
Harcourt et dont nous devons la communication à l'obli- 
geance de M. Gustave Grandin Ce n'est pas, assurément, 
que ce château puisse entrer en comparaison avec les mai- 
sons royales et princières dont l'intérieur nous est à présent 
connu. Mais comme on peut le prendre pour un type de 
ces drimeures féodales, plus fortes qa'élégantes> qui vi6n«- 
nent^ immédiatement avant les manoirs des amples fie&, 
il 7 a lieu d'espér«r de la description de 9on mobilier , 
quelques révélations curieuses sur le genre de luxe et sur 
les habitudes de vie d'une partie notatde de la noblesse 
vers la fin du règne de Charles VIv Ainsi pour nous en t^ftir 
à quelques points, on prendra intérêt, nous Tespérona, axa 
souvenirs de pèlerinage, aux mentions d'objets d'art, de la 
licorne et de certaines pierres auxquelles on attribuait 
dés propriétés médicales, à la liste des livres qui form^ent 
la J)ibliotlièque de sire Yves de Yieupomt* Qçs liyfes aux- 
quels il toucha, sans doute, moins souventiqu'ÀisûD épéa, 

(1) Les troi^ volumes df l'Histoir& pri^ da Fr^oiçqùy de Xegrand 
d'Aussy, n'ont trait qu'à la nourriture. ' 
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MTRODICTIOM. 



De D ombi e ux în^entaires de mohilîeR de Tépoqne Héo- 
dale ontété publiés danscesdemias temps par MM. Leroux 
de lincy, Douêl d^'Aioq et de Laborde {i}. Bàea que Is 
lecture de ces docmnents soîl, en gâterai, fiDrtaiîde^ on ne 
saurait nîn' pourtant qa^elle ne présente une utilité réelle 
et qu'uni continuateur de TœuTre de Legrand d'Aussj ne 
pût trouTer à cette source des roiseignenients prédeoz 
pour VHuimrt de la tw frk:ée des FrançmSy, en ce qui cxm- 
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et IL Lensax ùt liaaqr. Bob. ée II1BM}® des Gbartes , L m, 3^ série , 
3». S3 et aiîT. — CmisfAes de lÀr;pmierk da ils» dt Frmmee mm xiw« 
jiMfe, IwlL I^Dooètr^TAinni --^ifiiqtfes de tÊtSÊ^ éa Mms de Pramt* 
mnx zmF* el xw* nièdes^ par U mèmtt^ — Les Bms de Bemr§o§me et le 
IktmîssÊMeedes ÀrUàlMCimrdeFrmmee. — 3lî<ùikx des Emmmi^ hgmm M 
ti oÊ^Os di9enespmésdmmsia§akriesdmLmÊm,pÊrM.éôhÊbotém^ 
t.IL 
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cerne Tindustrie, le commerce et les arts (1). Cette considé- 
ration et l'exemple des savants dont nous venons de citer les 
noms, ont engagé la Société des Bibliophiles normands à 
comprendre parmi^ ^e$ publications yiifi^ntaire du mobilier 
du château de Chailloué, de Vannée 1416, inventaire manus- 
crit et inédit provenant des archives de la maison de 
Harcourt et dont nous devons la communication à l'obli- 
geance de M. Gustave Grandin. Ce n'est pas, assm*ément, 
que ce château puisse entrer en comparaison avec les mai- 
sons royales et princières dont l'intérieur nous est à présent 
connu. Mais comme on peut le prendre pbnr un type de 
ces drimeures féodales, plus fortes qa'élégantes> qui viân^ 
nent^ immédiatement avant les manoirs des simples fieb, 
il 7 a lieu d'espér«r de la description de 9on mobilier, 
qnèlques révélations curieuses sur le genre de luxe et sur 
les habitudes de vie d'une partie notable de la noblesse 
vers la un du règne de Charles VI. Ainsi pour nous en tenir 
à quelques points, on prendra intérêt, nous Pespérons^ aax 
souvenirs de pèlerinage, aux mentions d'objets d'art, de la 
licorne et de certaines pierres auxquelles on attribuait 
dès prop^^iétés médicales, à la liste des livres qui fonn^ej(;it 
la J)ib,liotlièque de sire Yves de Yieupomt. Ces livres aux- 
quels il toucha, sans doute, moins souvent.qu'àTSOD épéa, 

(1) Les troi^ valûmes df l'Histoire prwie des Frunçois^ de J^egrand 
d'Aussy, n'ont trait qu'à la nourriture. 
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n'étaient poiét, il feut eu convenir, bien nombinenï. H n'y 
eé. avait, en effet, que seize, et pas nn (il n*est pai (fnesl- 
tien dès Mvrés saints) n'appartenait à la bèUé épo<}iie dé la 
littérature. 

Celaient le Psautier, — V Apocalypse de Saint Jean en 
français,— le Uvre de la éToruo^alûm de Bbèce (vraîsetn- 
blablement la tradiiction de Jean de Méung^, — lltiiiérairé 
da mêdëdn anglais Jean de Mandevillê ({là pkrc^nrat 
rEgypte, PArabife, la Perse et là CWnë , — Vâi^e d^ 
BmaUUs d'Honoré Bonnet (Biiinet, 1 , 37»), - lés IHu des 
Philosophes de Gtullanme de Tignonville (Bnmet, TI, 765), 
— r Histoire de MêHbée ei de PrtMdènee sa femme de CSiristine 
de Pisan (Bnmét, III; 158^, — le CodicUeei Testament de 
maître Jean de Ifèitffi^ (Brimet, HI. 1679),— le Jeu dksEchee^ 
moralisé, traduction d'im traité de Jaedbus de CtssoHs, 
(Brunet, HI, 48(ft , — la Somme des Vices et des Véfhts de fièrt 
Laurent (Brunet, V, 436). — le Roman dés trois péterinàs/es 
de Guillaume DeguîlIeviIlé(Bnmei, II, 1«22>, — le Livre 
de la Passion (peut-être un des traités indiquée* par Brkmét, 
IV, 433), — un petit livre de sermoïte, — layWlpinr(l>,— 

(1) M. Léopold Delisle qui a bien yonln nous aider dans la déter- 
Biaiticn dn titre et des aoteuia de ees oofra^es, hbos sgftiaii du» 
VI iiETOitaire, da mois de janvier ièfiS, camsexwé à la BibliaÉfeèqpa 
impériale, pcfâers da JMneétot^ porleieiiille intitalé LongmemUe : 
« Uag ^ant livre uppeèé M PhelipiiM aytwiaiSMf l'J 
«lues l'ologe de science. » 
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le livre de Dame Pensée ou Parensée , deux œuvres litté-r 
raires qui nous sont complètement inconnues. Le moindre 
écolier de nos jours se procurerait à peu de frais une collec- 
tion d'ouvrages plus complète et d'un meilleur choix. 

Yves de Vieupont avait acquis, en 1392 , la terre de 
Chailloué de Jean de Vieupont, chevalier, seigneur de 
Thoury en Sologne, auquel il céda en échange la seigneurie 
de la Motte, sise en la paroisse de Frousse, tenue de Févêque 
de Chartres. En concluant cet accord, Jean de Vieupont se 
réserva l'usufruit de Chailloué et le droit de nommer à la 
chapelle qui en dépendait. Mais il autorisa dès lors Yves 
de Vieupont à placer à Chailloué des officiers de guerre et 
de justice, nn capitaine et un Sjénéchal et à prendre toutes 
les mesures nécessaires pour la garde du château. (Contrat 
passé à Beaugency sous le grand sceau de la prévôté le 
8 mars 1393) (1). Dès le 13 avril suivant, Yves de Vieupont 
prit possession de Chailloué, et peu de temps après Jean 
de Vieupont mourut. Marie de la Perrière, fenune de Louis 
Dupont, écuyer, sieur de Hauterive, prétendit alors à. la 
terre de Chailloué, e^ qualité de plus prochaine héri- 
tière de Jean de Vieupont. S'étant rendue sur les lieux 

(1) En 1379, ce même Jean de Vieupont, seigneur de Ghailloué.et 
de Thory, en Sologne, avait vendu au roi Charles V, six-vingts qnim» 
livres à prendre sur les festages de la ville de Beaugency-sur-XiOin 
pour la sonmie de 700 francs dor. De la Roque, Histoire de la màiion 
de Harcourt, t. II, p. 1,587. 
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afin de prendre possession, elle trouYa le château occupé 
par les gens d'Wes de Vieupont, qui refusèrent de lui 
ouTrir les portes et lui opposèrent l'acte d'édiange du 
8 mars II s'en suivit un procès qui fut porté aux assises 
d'Essay, en 1394, et terminé par un arrêt de Téchiquier 
d'Alençon qui donna gain de cause à Yves de Vieupont 
le 17 septembre 1397. Il est à remarquer qu'aucune des 
pièces auxquelles nous empruntons ces renseignements 
ne£ait connaître le degré de parenté qui existait entre Yves 
de Vieupont et Jean de Vieupont, et entre ce dernier et 
Marie de la Perrière (1). 

D'après l'histoire de la maison de Harcourt, Yves de 
Vieupont était ûls de Jean , sire de Vieupont et de Cour- 
▼iUe, et de Jeanne de Vendôme, veuve de Charles, haian 
dlvry et seigneur de Bruselon. Il épousa Blanche de Har- 
eourt . fille de Philippe de Harcourt, baron de BonnestaUe 
et d'Arscot, et de Jeanne, dame de Tilly, baronne de 
BeauObu et de Beuvron. 

n possédait au moment de son mariage les seigneuries 
de Vieupont, de Gourville, de la Motte, de la Forest. de 
Trocy, de Bussy, de Villepreux, de Basemont, de Besan- 
ville , de la Ringei^rie. Il était chambellan du Boi et du 
duc d'Oriéans. Par contrat de mariage daté du 1 4 mars 1 400, 
le baron de Bonnestable s'engagea à bailler aux futurs 

(1) Docomeats originaux comnnmîqDés par M. Gustave Grandie. . 
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marié» ^ à leurs hoirs une rente âe 300: Uvre» pav â*, ou 
eapital de 3.000 fr., dont 1,000 seranent payés le joitr d« 
é^usaMie&et les autres 2,000) £r. sevaient eonverlia et em* 
ployé» en héritage par le sire de Yieupent, au noni et 
Kgne de Blanche de Harcourt. Ce fut là toute Ip dot : 
le capital ne put être fourni et la. rente fuit mal paijrée: 
Après la mort d'Yves de Yieupont et dte sa fiëmmpvOctM 
rente donna- lieu à des contestation» entre: les deux ftie 
milles alliées. Les héritiers de Blanche de Harcourt réda^ 
mèrent les arrérages dont le paiement ayait été interrompu 
pendant le temps de l'occupation anglaise. Groira-tk>iiiqae 
le procès commencé sous GhatrlesYII ne se termina qH^n 
1 575 ? C'est ce q^e nous apprend l'historien delà maison de 
Harcourt. «.Les difiérens , diticet auterur , qui ont été meus - 
tant pour le paiement des arréragea de cette rente dotalle 
que pour la contribution entre les cohéritiers. de œtte fa- 
mille et afin de régler les compensations qui se devaient 
faire desdits arrérages contre d'autnes detes des maîaoïi» dl 
Yieupont et de laFerté, font remarquer sept d]i^;rez:âe géné- 
rations depuis Philippe de Haocourt , père de notre Blandin 
de Hatcourt, jusques.à Pierre de Uarconrty fiJe.de Guy, qui 
avoit pour père François , pour aîeuL Charles, pour bisaieul 
Jacque&y pouir trisaïeul Girard, frère de Blanche et flla^ dft 
PhiUppeide Harcourt qui avoit créé cette rente (1). • G^eat 

(1) De la Roque, Histoire de la maison de Harcourt, t II, p. i&Si , 
1582 et suiv. 



cnrôagg raffâreen gfnéalngHrte. PournooSy Doai ailgc- 
rops c&tle conchision ^ que lajuatkeaalreioisa'élait guère 
yyjAKtrrp et qu'on ne doit pas phis la legietter four k» 
caoâes cmlesqne pour les causes cximiDelles. 

Ytcs de Viei^om foi tué à la bataille d' Aziucouit , où 
monnit aussi sou beau-fcèze Girard de Haroouri (^i). 
Bhnçhe , sa femmey ne lui surrécut que peu de teu^s. 

Labarofnnie du Neufibourg était passée de la maison delà 
Ferté en leuis mains par le décès de Jean , baron de la 
Ferlé et du Neulboui^, qui n'eut point d'oifuit» de son 
manage arec Jeanne de Garencières. 

L'aînée des sce^uis d^Tres de Yieapont aTait épousé 
Pierre deManroisinetfut dame de Serquigay etdeXaFoiét. 
Elle mourut peu de temps apcès son frère ,. prottaUemest 
au ^tiât^>^f^ de CourTÎQe qu'dle habitait certainement dans 
les derniers t^nps de sa Tie. L'inrentaire du motnlig 
qu'elle possédait au château de CournDe fat dressé en 
présence de mesâie Andigier, Colin Deleau, Perrinet de 
GrDunyneauXy écuyers du preTôt de CkyunriDe, pfar Jean 
Grandin, tabellion dulieu ( 2>. Nous croyons deroir donner 
ici quelques extraits de cet iuTentaire ; il présente le même 
genre d^intérét que le document qui iait Tobiet de cette 
petite publication. 
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De nombreux inventaires de mobiliers de F^oqne féo> 
dale ontété publiés dansces derniers temps par MM. Leroux 
de Lincy. Douêt d^Aroq et de Laborde (1|. Bien que la 
lectore de ces docoments soit, en général, fortaiîde^ on ne 
saurait nier pourtant qu'elle ne présente une utilité rêrife 
et qu'un continuateur de FœuTre de Legrand d^Âussy ne 
p4t trouver à cette source des renseignements précieux 
pour V Histoire dk la vie pricée des Français^ en ce qui oon- 



{1} ¥. buvemimirts des b^ens wMmJbks et immumNa ds Im < 
Mmimmi d^àrlms piOés par Varmét de sm armi. «m 1313, poblîcatîoa 
ds M. Leroox de lincy, Bîb. d« I^Erok d«s Chartes , t. m, 3* série, 
p. Sî et SDÎT. — C€mptes de lÀrfmterip des Rms de Fr&mee mt^ zit« 
jiiKtfK^ par M. 1^ DoQéiHl'Aitq. ~ t'«}Mplo tf« r4âlW en âm 
ma srr et xr* siècles, par le même. — les Dues de Aouryoyiic et Im 
Êmminmmte des ÂrUà Im ctmr de Prmmte^ — NetUce des £autau:, byams 
H mèfels diwers exposés dmms les gmleries dm Immirs^pÊt M, deLaboida, 
LIL 

f 
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çnyi^ager rafEedre en généalogiste* Pour nous^ nous en tire- 
rons cette conclusion , que la justice autrefois n'était guère 
eiq^éditive et qu'on ne doit pas plus la regretter pour les 
ca^ses civiles que pour les causes criminelles. 

Yves de Vieupont fut tué à la bataille d'A2incouart , où 
mourut aussi son heau-frère Girard de Harcourt (1). 
Blanche , sa femme , ne lui survécut que peu de temps. 

lia baronnie du Neufbourg était passée de la maison de la 
Perte en leurs mains par le décès de Jean , baron de la 
Fej::té et du Neufbourg, qui n'eut point d'enfants de son 
mariage avec Jeanne de Garencières. 

L'aînée des sœurs d'Yves de Vieupont avait épousé 
Pierre de Mauvoisin etfut dame de Serquigny et de Xia Forêt. 
Elle mourut peu de temps après son frère , probablement 
au château de Courville qu'elle habitait certainement dans 
les derniers temps de sa- vie. L'inventaire du mobilier 
qu'elle possédait au château de Courville fut dressé ea 
présence de messire Andigier, Colin Deleau, Perrinet de 
Grounyneaux,,écuyers du prévôt de Courville, p^x Jean 
Grandin, tabellion du lieu (2). Nous croyons devoir donner 
ici quelques extraits de cet inventaire ; il présente le même 
genre d'intérêt que le document qui fait l'objet de cette 
petite publication. 

( f ) De la Roque , BUtoire de là HioisGh, de ffatcàurt, t. Il, p. lÔ8f.— te 
P. Anselme j t. V, p. 139. D: 
(2) Cet inirfiitftire nous a été ;Oimiiiiimiqaér|Mtf> Mu (HotMre GrtadîQÉ. 
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« En la salle haute où couchoit ma damoyselle ting lit 
..tendu d^une chambre blanche à plain ciel couvert d'une 
couverture blanche.. — VT quarieaux avec ung banquier 
pers. — En la grant huche d'icelle chambre une sarge 
blanche aux armes feu Pierres de Mauvoysin et de madicte 
damoiselle et troys autres sarges blanches. — Un doussier, 
deux custodes de toille bleue. — Item , vi chaperons Tun 
de gris fourré de sendal vermeil , l'autre d'esquallatte ver- 
moille sengle , la pâte fourrée de lestisses , le tiers aani 
pâte fourré de menu ver et la pâte de lestisses par dehors, 
img de vert gay doublé de sendal blanc, un de drap d'ar- 
gent vermeil pourflllé de lestisses — Un surcot long fourré 
de pouUaines, manches plates fourrées de lestisses, de drs^ 
de brunete ; 1 . surcot court d'esquallate brune fourré de 
groingnez et de menu ver et une manche soulle de les- 
tisses. — Une hopellande à femme de vert brun, partie 
fourrée de gris rouge et de aingneaux , partie à une coste- 
hardie de vert brun doublé de sendal bleu. — Unes petites 
cuvetes d'argent à deux orailles et à trois blsmches. — Un 
queuvrechief dedans un petit coffret et deux voliez de lin 
de Vallance, 1. paigne d'iviere. — Auprès de la couche 
en la petite huche fermant à clef., un tableau à mettre sur 
Pautel. — En im coffret à sommier, deux anneaux d'or 
sans pierreries et IV verges autres dont l'une est brisée , 
deux petites buretes de cristal , deux petiz bastonnez de 
.boys d'outremer, un petit relique d'argent ouqoel a deux 
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la chambre où couchoit Mademoiselle, trois livres que on 
dit estre de Ghailloué, sans autre désignation ; en un cof- 
fret de sommier, xxii quaiers d'eures de Notre Dame escrips 
et III à escripre ; — auprès de la couche , en une petite 
huche fermant à clef quatre livres , manières de rommans, 
ung beuviere , imes heures de Notre Dame et de mois 
notées , un psautier, vi autres livres en papier touchans de 
logiq[ue; — dans une autre huche un petit livret de méde^ 
cine. » 

Les papiers n'étaient pas dans im meilleur ordre et 
étaient en général conservés dans des bottes. On distin- 
guait dans le nombre « le contrat de mariage de Pierre 
de Mauvoysin et de feue ma damoyselle; -^ Tinventaire 
des biens de Chailloué; — Taveu de Gourville, baillé âii 
Roi, vérifié par la Chambre des Comptes ; — une copie ds 
l'aveu de la Forest; — ime lettre pour la foy.et hommage 
que fit de la terre de la Forest Pierre de Mauvoysin à M. de 
Vieuxpont; —des lettres touchant le patronage de Gabonrg; 
— l'acte de partage de la terre de la Forest entre M. de Vieux- 
pont et Madamoiselle ; — une cédulle que MadamoiseUe 
avoit faite d'argent emprunté par elle des gens du Neo^ 
bourg; — un mémoire des choses que Colin Berte, chan- 
geur à Paris , avoit de Madamoy sellé ; — un rouUe de 
papiers où sont les engagements de M. de Viexpont; — une 
lettre de 300 livres de rente que prenet M. le Sénescal sur 
la terre de Courville; - ung roullé dé papier o>ù sont en 
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escript les doibtes deues par Madamoiselle anx gens de 
Coupville; — deux lettres de congié à M. de Yieuxpont 
de soy demourer en laquelle qu'il voudra de ses chas- 
tellemes et forteresses sans soy remuer; — ung roulle 
de papier que fist Monsieur de Bourgoine et de Nevers au 
Roy; — plusieurs lettres de la cappitainerie de Beeux 
(Bayeux) (1) et une lettre du connestable pour mettre une 
garnison à Ghailloué » (2). 

Yves de Vieupont laissa en mourant plusieurs enfants, 
Laurent T, du nom, sire de Vieupont et de Cïourville, baron 
du Neufbourg, chambellan du Roi, Louis, Guillaume, et 
Marie (3). Ils se retirèrent à Blois, fuyant les Anglais et 
les Bourguignons contre lesquels leur père avait pris parti. 
Ce fut là qu'un de leurs serviteurs Jean Saleme, leur 
porta, en 1418, la table du twrparler de Saint-Augustin, 
Pétendard vert orné de moutons et les panonceaux de 
leur famille avec deux roumans qui devaient servir à leur 
instruction (4). 

La terre de Neufbourg fut confisquée par Henri V, et 

(1) De la Roque, Histoire de la inaisande Hareourt^ t. n, p. 1585; 
« Ganvain de Dreia, valet tranchant du Roy Aitestably capitaine du 
cfaasteau de Baïenx au lieu de Mf'Tves de Vieupont, dievalier (mary 
de notre Blanche), par lettres du dernier aonst 1410. > 

(t) Documents communiqués par M. Gustave Grandin. 

(3) De la Roque, Histoire de la maison de Hareourt, t. n. 

(4) Documents communiqués par M. Grandin. 
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doimée, le («'juin 1418« à Thomas oomt^ddliSftliBbuirirt^l:):. 
Cette confisoation et la mort d'Yves & Âûncourt sool 46s 
faits, qui honorent la mémoire des Vieupont. 

Quelques mots maintenant sur Ghailloué^ G^estaïqottfr 
d'hui une commune de l'arrondissement d^^^^Q^ÇOUi db 
canton de Séez, qui compte 730 habitants. OddlantD^tnUi 
l'indique comme le théâtre de la bataille que le comte.de 
Bellême y livra, en II 02, à Robert Gourte^-Hettse (2)* Mm^ 
M. Auguste Le Prévost croit préférable de le plac» entre 
le Vieil Urou et la Briquetière. 

Au fort de la domination anglaise , le château de Ghaîl- 
loué fut occupé par les Français. Au mois d'octo^ t43l ^ 
les Etats de Normandie votèrent, sur la demwa^ dfB 
Henri VI, une aide de 20,000 livres pour continuer le paie- 
ment de 300 lances et de 900 archers à chervai « ordonnes 
soubz Monseigneur de Willuby (Willoughby) pour recou- 
vrer Bons-Moulins, Ghailloué, S. Géneri, Pàbbay^ 4e 
S. Evroul et autres places situées sur la froiiti^i^ dd Nor- 
mandie p (3). 

(1) Mémoires de la Société <Us Ànliquaires dêNmvnmditi, 2S*vol, de It 
collection , première partie, xf 483. -^Charles Yiiutier^aeudoiiyniftdB 
M. Guiton de la Villeberge),£a;lrat'l du registre de^ dam, 0te^ ittia^p. Jl. 

(2) Odolant Desnos^ Mémoires historiques sur la ftiUe d'Aknpont 9às. 
(Ed. de M. Léon de la Bicotière), p. 339. — Ordene Vitale «d. de M* A. 
Le Prévost, t. IV, p. 181. 

(3) V, ma notice initliilée : lef Blats de Iformemdie 9$^ la^domituh 



un 

; : «Lfe ciia8telv«TiU^ boure» teixe et juriâicion de^CShattr 
Umàjs A^ee drait^iB de patronage et donnaispn die cdur 
pdle n était tenU' e&fief da comté d'AJIfàKon (1). En 163ft, 
«tette seigneurie appartenait à Françoise: de;\(i0upq»t;dte 
Ittt depuis succèÉsivement possédée paar Gà^iy^mm de Qrmr 
more» 166&, 1669i; par Jean^fi2q>liBteLe Boux^ éouyer, 
1676, 1681 ; par François de Cliailioué 4 baron de GriMi, 
1691, 1695 (S^r, par Pierte^Louis Lé Garpentier de Ch%Ur 
loué, conseiller au Parlement de Rouen , plus' tard dépMt^ 
à la Constituante (3). 

« Le château de Chailloué est dans un fond, accompagné 
de tourelles et entouré d'eau. Une très jolie porte en bois 

tian anglaise, p. 43. —Mandement de Henri VI pour la levée d'une 
aide yotée par les Etats de Normandie, du 27 mai 1432. The Rev. 
Joseph Stevenson, Letters and Papers illuslralive of Ihe wars of thê 
Englishin France during tke reign of Henry ihe sixlh^ London, 1864, 
vol. II, p. 206, 208. — Mandement du Roi d'Angleterre daté de Rouen. 
13 novembre 1431 pour le paiement de 400 lances et de 1,200 archers 
conduits par Willoughby. Montre de 1,504 hommes d'armes-, archers, 
20 chevaliers bannerets conduits par le même. Archives de l'Orne. (Ren- 
•eignement fourni par M. Léon De la Sicotière.) 

(1) Echange entre Jean de Vieupont et Yves de Vieupont, 1393. 
(Document communiqué par M. Gustave Grandin.) 

(2) Bibliothèque de Rouen, 71, 47, Y. 

(3) Chailloué vendu le 3' jour complémentaire an X de la Répu- 
blique , par M. Le Garpentier à Henri-Jacques-Louis-François Gri- 
mault, le 20 août 1836 ; par M-« veuve César de Grimault à M. Huet. 
(Renseignement fourni par M. Léon de la Sicotière.) 
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sculpté, du style ogival flamboyant , décorait autrefois la 
chapelle. Cette porte fait aujourd'hui partie de la coUec» 
tion du docteur Léger, -à Aleoçon. » M. Léon De la Sico* 
tière qui nous fournit ce renseignement, nous a appris 
également que, dans un pré voisin du château, on avait 
découvert des tronçons d'armes et un grand nonibre d'osse- 
ments Cette découverte peut s'expliquer par le siège que 
les Anglais ont du faire du château de GBiailloué, en 
l'année 1432. 



INVENTAIRE 

DU MOBILIER 
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[NVENTOIRE faiBe ou chaftel de 
\Ch^illouey par mojr lehan Daunou, 
r tabellion du Rojr notre sire à Sées, des 
biens meubles appartenant à noble et 
^puijfant seigneur numsT. Yve^seigneur 
, de Vieu pont, baron du Neufbourc et 
' seigneur dudit lieu de Chaillouejr et à 
deffunte demme ma demme Blanche de Harecourt, sa 
femme, à la requejte de Robin de Louvignjr, procureur 
de noble homme lehan de Contes dit Minguet, e/cuier, 
seigneur de Fre/najr, tuâour et curateur commis par la 
court de Parlement au gouvernement des terres, poffef" 
fions y seignories et biens meubles desdi:^ monseigneur et 
feu ma diâe demme et de leurs enffans^ comme par 
A 



procuracion sur cefaiSe il m'efi deuement apparu , en la 
préfence de noble demnfe»ia 4çp^^ M^r^^erite Martel, 
senefcalle d'Eu, mademoi/eUe lehanne de Vieupont 
(demme de Foreft) et de Serquiny , maiftre Richart du 
Tertre et Guillaume Lelieuvre, ieelle inventaire faiâe 
le xiii'jour de (Juing) mil quatre cens et sai\e. 

Premièrement^ dix patrenoftres d'or. 

Item, un bouton de menues perles. 

Item, deux petites croix d'argent dorées. 

Item, un anel où S. Lorens eft eiimaillé. 

Item, une verge d'argent de quoy Madame de Vîeupont, 
derraine trespassée^ fut époufée^ avec une verge eumaiUée 
ijbe ve^^ayec une autre verge de gecl et un anel d'argent où 
il a de la liquome. 

/t^m^deux pièces de moq^oye d'jpr qui sont bien efpeffes 
ie^fqi^es ont touf hé ^ux $ainte^ reliquez^ comme l'en diiioit 

Itenif trçys pieiles de çionpoye d'argent. 

It^m, la bonne piçrre de mondit seigneur de Vieupont 
et 4eif ^ p^tite^ pi^ijQsz de liquQjrne çt une pierre rouse à guérir 
du fleu de ventre^ comme Ten difoit^ lefqufUes choiîes fopl 
e^ unç bource de drap d'or de Luque^. 

ftemi, une bourcete faifte de point Qti il a dedens 4çs bur- 
Jiete$ quÂ ae font point eschaffées. 

Item> deux filjiez de patrenostres de CQural dç qjv)y il a 
Tuae 4'icelles le nombre de cent loixante çt deux et en l'autre 
\^ j^oj^re de cent foixante et une patrçr^Qftreç. 



Item, une petite boorcete de hknc à quatre pciks^ et « 
de^ûs une des floofctez du cofier de moiidît seigneuf de 
VieapoQt. 

Item, une pcthez patrenoArez de coral à figneainr irers 
degcd. 

Item, on monfekt de be£uis d'agent devez. 

// em^ mcmfeau de sainfiixcz dX>iitreiiier^ €k Roim^ 
Sddfit lacqiie^ kfqiides feot grdles. 

Item, deux paires de longes à boutons de pefks, TiMle et 
Faotre â bootoos et beiSnis d'or et un toumet d'or â «ne 
perle. 

Item, m ondez de bootor enchaffez en argent àaté dont 
Fan d'keox eft depecîé. 

Item, on deel d'argent et on de came. 

Item, on crofcbet d'argent où a & on ndlieii. 

Item, one pipe de sa^re poor meflre en un lîrre. 

Item, on petit de femence de peiks enrelopéeE en mi 
drapel. 

Item,un petit ymage d^yiere eftant en nn efliea kmfala- 
biement dyri^e. 

Item, nneiaintnre de coir de tof gamyc d^u gc m dorfe^ 

Item, one (aintore en one ta& femez de boiDoiis d'ar* 
gent dorez à treseanz. 

Item, on demj-saînt d'argent doré. 

Item, deox paires de eorez one gnmde et Fantre petite 
lefijodles ont chafcnne deox paires de cheimfc de tmlt, 
Iciqodks petites heorez (Mit one chemife de ' 



doublée de cendal vermeil. 

Item, un pou de drap damas de meifmez la houpelande 
de mondit seigneur de Vieupont. 

Item, une pièce de cendal vermeil contenant troys quar- 
tiers ou environ et un peu de veluel vueil et de drap d'or. 

Item, troys paires de gans fourrés. 

Item, deux paires de gans fenglez. 

Item, un peloton de veloux noir pour meftre efpinguez. 

Item, V martres d*yviere. 

//emvplufieurs agnus Dei qui ne font point enchafTés. 

Item, une bource faifte aux mettiez que mademoyselle 
de Serquigny donna à feue madiâe dame, comme l'en 
difoit. 

Item, un petit coffret blanc. 

Item, deux efcherpez de drap vert doublées de blanchet 
decourpées et font femées de petitez platainez d'argent 
dorées^ et en chafcune efcherpe a deux grans rofez d'argent 
dorées^ et tient chafcune rofe à une efguillete de faye noire 
emboutée d'argent doré. 

Item, deux fainturez pareillez aux deux elcherpes defluf- 
diâes^ et en chafcune sainture a une grant rofe femblable 
des autres. 

Item, une vez à caillez avec les ailiers et deux carcaiUez 
et cinq pairez de fonnetez à faucon qui font de Millan. 

Item, une gibefière de toille pour le gibier. 

Item, troys coiffrez de faye de quoy l'une d'icelles a fervy 
et les autres non. 



. Item^ cinq cens d'efpingues. 

Item, un orfrays de fil d'or de Chippre en £açon d'une 
(ainture. 

Item, un miiouer marqueté àmerches vers et blancs que 
donna Madame de Ferrières à feu madiâe dame de Vieu- 
pont, comme l'en difoit. 

Item, un petit mirouer d'ombre qui peut à chaine d'ar- 
gent lequel eft cafTé. 

Item, deux feurgetez à feurgier dens et oraiUes dont 
l'une d'icelles eft d'or et l'autre d'argent. 

Item, deux e%uilletez de iaye ferrés d'argent pour iay 
lacer. 

Item, une petite cuilleer d'argent à manche ront. 

Item, un tud d'argent. 

Item, deux pairez de couteaux dont l'une d'icelles pairez 
font noirs, gamiz de forcetez. 

Item, ime pièce de fil omble et une pièce de (aye avec un 
petit queuvrich : ef broudé de fil d'or. 

Item, deux iaintures ferrées d'ai^ent dorées, et n'y Êiult 
rien, à faindre fur houpelande, lefquelles font de teflus 
noirs, dont l'une d'icelles eft prefque ufée. 

Item, un pou de muguelias envdopé en un drapel que 
mondit feigneur de Vieupont aporta de S. Jaques, comme 
l'en difoit. 

Item, une gravoure et un creimel et mireur fans lunetez. 

item, une vereulle et une des grèves du manche des 
couteaulx à tcanchier. 



Item, le feel de madiâe danié &t Viëiipcynt lequâ eff tf^àr- 
gent fani éhainete. 

Iterriy un frontelet noir. 

Itenty deux pair ez de ptût couftéâtii à vèi^eùll^ d'à^|ènt 
dorez avec deux oriellers d'efpdbtè(?) Vert doublé de fetiSà 
vermeil. 

Item, deux oreillers, Pùh de drap d'or vert et Paùfit de 
drap d'or vermeil. 

Item, deux autres petîz oreillers femblabléi dudif Aftap 
d'or vert. 

Item, un petit efcrîn rouge ferré ouqùèl Pefe metéSf les 
gallons de madidle dame de Vieupont. 

Item, deux petia efcrihs ferrés, et font de crUir boillyyèt à 
l'un d'iceux a plufieurs efguilletez ferrée d'afgfent. 

Item, un hennàp de madré éoùVért à un pié d'àij^Mt dbré 
avec l'eftieu ouquel il eft. 

Item, un galice qui defferme â viz et fe met eà tiàys 
pieffes pour porter hors avec Tautd benoift et œt p à ^ t M it, 

Item, dix petites tafies d'argent dont les Uiie^ d^îèHes 
font martelées et les autres non> lefquéllôs ta£fe9 dejodèurcfilt 
en la garde de madame la ienêfchàUe d'Eu. 

Itetn, un tablier de cyprès fermant à coupU» et gai^ de 
taMes et d'efcfaez. 

Signé : Daudob 

Çy après enfuit la déclaration et im^entàire des tohes 
et veftemens de mondit fieur de Vietttféfit eh là néanUre 



qui (BTnfuit : 

Et premièrement^ \x^e rofce de fatin vert ftguré 4e poir 
de rouge et de blanc^ et n'eft ppint fourrée. 

Itetn^ une aultre robe fengle de velou^ vçr^oU cramoify. 

Item^ une hucque de drap noir decouppée, toifte fenglç. 

Itetriy une robe dont Iç corps eft de dr^p noir eX le^ Vf^' 
çhez^ en manière d*ellez^ de drap de da^as de troy^ couUei^rs 
c'eft affavoir rouge^ noir et vert. 

ftep^^ me robe fengle d'ecarljate vernioille^ laquelle eft 
bien dommagîée et eft broudée de fil d'or au collet. 

It^rn^ une fourreure de martres pour le corps d'une robe^ 
faa^ raa^çhez. 

Itetn^ une robe dç dr^p gris fourrée de martres. 

Item^ une robe 4e noir doublé 4e drap çt fpi^rrée 4'fii- 
^eaulx i^oirs. 

Item, une aumufle double, toute neufve. 

Item, ung chapperon d'efcarlate descouppé. 

Item, ung pourpoint de veloux noir, bien efporté. 

Itemy un aultre pourpoint de camelot noir femblable- 
ment bien efporté. 

Item^ un aultre pourpoint de velonx nçir, fçmblal^Jçnient 
bien efporté. 

Item^ deux pourpoins de fuftaine à manchez eftroitez 
pour armer. 

liem^i une hucque fengle de drap vert, decouppée. 

Item, un^s moufflez foulés de gris. 
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Item, deux eftendars aux armes de Monf'. de Vieupoiit.' 

Iterriy une banière femblable des diz eftendars. 

Itetriy un chapperon noir à bafinet. 

Item, une chemife de Chartres. 

Item, unez paternoftrez d'os toutes noires. 

Item, une dague garnie d'argent doré. 

Item, un grant paygne d'iviere fans eftuy. 

Item, uns efperons blans dont les boucles , tnouUetez et 
membrez font dourez. 

Item, une aultre paire d'efperons dorez lefqueOes ibnt â 
despareil. 

Item, deux pérez de manches de martres dont Punc 
d'icelles pères font à coudieres et les aultres à rebrafliér, 
avecquez quatre piècez de vieullez martres. 

Item, cinq perez de chauffez noires tellez quellez. 

Item, huit perez de foulers touz neufs à l'ufôge de mondit 
fieur de Vieupont. 

Cy après enfuit la déclaration et inventaire des orne- 
mens qui font en la chappelle dudit lieu de Chaillouey : 

Premièrement, une chasuble de drap d'or vermoil et les 
paremens d'une aubbe, l'eftolle^ le fanon ^ et n'y â point 
d'aubbe tunique et damatique pareulx; et avec ce deux 
aubbes^ deux eftollez, deux fanons ^ et le parement de 
l'autel ( et y a encor affez d'icelluy drap d'or pour feîre 
un doffîer audit autel ) , lesquelles tunique et damatique 



ne font pas acompliz parceque il n'y avoit nv^ QXfts^Jf, 
en laquelle nappe d'autel il n'a point de frenge. 

Item, une chafuble de drap de damas noir g«mîe de fm^n 
et d'aubbe, d'amît et de paj?cinent^ un frontel, un MSct 
pareil à medre fur ledit autel avecquez trois nappçs d'mlel 
et troys touailles à mains et un aultre oimit. 

Item, un parement de drap de ioye noir. 

Item, trois petites touailles de ling à l'ouyragedç Pm$, à 
fervir en ladiâe chappelle^ toutes lefqDeUen dloX9# dénatu- 
rent et font mifes en eftuy. 

Item, enjfmt ce qui demeure pour /erpir la di&e içh^- 
pelle, c*eft ajfavoir : une chafuble de yeluau vii^et b^^n^é de 
drap d'or; Item, une aultre chafuble de Ibye ie^une ^y^ 
une aube^ deu:( eifiours à muin, XxQjs mppes à m^àxt 
fur l'autdly un parement de nappe d'aut^ilj deux tqufdllez; 
Item, une petite fonnette; Item, deux mâSiM^ulx; Item, 
quatre beneftiers et cinq poire de chienez avec une autre 
poire et ung grant chandellier de fer^ toutes lefquelles chofes 
demeurent pour fervir en Udiâe chappeUejparlecQafenle- 
ment de madiâe demmoifelle^ 



Cy après enfuit Vinventoire et de/claration des livres 
de mondit feigneur de Vieupont : 

Premièrement^ le livre de Bouelfe , <le Conjblucion. 
Item, le livre de l'Arbre de bataille. 
Item, k livre d^ Fin^loCB^ 
B 
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Item, l'Apocalice faint Jehan en françoys à deux fermaus 
d'argent dorez. 

Item, le livre de la Filipine. 

Item, le livre du Gieu des efchaiz moralifé. 

Item, le livre de Melibée. 

Item, le livre du Teftament maiftre Jehan de Meun. 

Item, le livre du Codicille en parchemin. 

Item, le livre de Déme Parenlée. 

Item, un aultre livre qui parle des Vertuz. 

Item, un livre en papier nommé Mandeville. 

Item, le livres des Troys pèlerinaiges, tout eÀ uii Myttl 

Item, un Sautier qui fert à Jehan de Vieupont ^ filx de' 
mondit fieur de Vieupont. 

Item, un petit livre contenant pluûeurs Commandemenfi' 
en manière de prefchement^ lequel demourâ vers màdiâte' 
dame la sénefchalle d'Eu. 

Item, un livre en françoys de là Paffion; 

Çy après enfuit le nombre des robes et hahillémeni 
qui eftoient à feu madiSe dame de Vieupont jadis famé 
de mondit fieur de Vieupont. 

Premièrement : 

Une robe d'écarllate vermoille de troys garnemens^ c'est 
affavoir ; un fcot ouvert, une cote fimple et un matltâ k 
parer. *^ 

Item, une aultre robe vermoille de drap de Bix>ueffié&ez 
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qui foulloit eftre de dnq gamemens^ c'eft aflaver : la chappe^ 
le fecot long^ le mantel apparer lequel eil deffourré. 

Item, une houppellande de drap de damas noir^ fourrée 
de gris. 

Item, une houppellande d*écarllate vennoiUe^ fourrée de 
gris. 

Item, un corcet vermoil à platez manchez^ fourré de menu 
ver. 

Item, un aultre oorcet noir à femblables manchez, iourré 
de menu ver. 

Item, un corcet vert, fourré de cendal vermeil. 

Item, une houppellande noire^ fourré de menu ver. 

Item, une houppellande de drap gris^ fourrée de croufpez 
de gris et les manchez d'icelle fourrées de gris. 

Item, une cote hardie noire, fourrée de menu yer. 

Item, une aultre cote de draps gris, fourrée de croufpez 
de gris. 

Item, une cote fim}^ vermeille qui n'a nulkz manchez 
et eft bien efportée. 

Item, une cote ûmple noire et une fiitaine. 

Item, une robe longue noire^ toute neufve. 

Item, unx brafferoUez de drap blanc^ fourrées de gris. 

Item, un chapperon d'écarUate vermeil^ fourré de çi^nu 
ver. 

Item, un chapperon doublé d'écaillate vermeille. 

Item, un chapperon noir doublé. 

Item, deux chapperons fans pate^ fourrez de meau ver 
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dom l'un d'keulx est d'efcarlkte verindUd et PaUltre de 
noir. 

Itèftn, un aultre chapperon fans pâte, d'efearllatei doublé 
de cendal vermeil. 

Itahin, tin aultre chapperon noir (ans pate^ fourré de menu 
ver^ lequel a efté defourré par madiâe dame la fénefchalle 
pour fourrer une robe pour la fille de mondit fieur^ oomioe 
elle difoit. 

Itétn, uti aultre chapperon noir à pate^ et eft doublé. 

Iteniy deux paires de manches, unes grifes, unes noires 
femblables des deux coftez hardies deffus nommés. 

Item, le demourant de une aulne d'efcarllate fur laquelle 
lH)m prinft un chapperon fans pâte. 

Item, demie aulne de brun vert ou environ du drap que 
Ten eut de Ranart furquoy hon a prins un chapperon pour 
Marie de Vieupont^ comme Ten difoit. 

Item, trois aulnes de vert. 

tfem,MTi «couvertouer de vert lequel eftoit fourré de menu 
voir où il avoit deux cents foixante dix Cèpt ventres de 
menu voir. 

Item, unes manchez de menu ver qui fouloient eftre en 
une robe de drap d'or. 

Itètn, deux vieullez pennes^ Tune de gris et Taultre de 

•menu ver, laquelle penne de menu ver a efté prinfe par 

madide dame la fénefchalle à£airela fourreured'une lioup- 

pellande à Marie^ fille de mondit fieur de Vieupont » comme 

«Ue difoit. 
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Itemtj quatre annetex à chj 

Item, une pièce de futaûne oootenant eoTinm ciiiq on 

Itea^ Tingt-lmît fMàocs de dos de giîs^ 

/leai^ TÎngteqoatie leticez du demoanmt de poorfil. 

/lan, Ja pouifiDeiiie d'on ieooc oo il {a) enviioQ deux 
doozaioes de ktiocz. 

Item, hait aahxes letioez qoi font en one mandie. 

/laRydeiixTÎeiix tDOisqai ftueiit oAez de Ja lobe de feu 
madîftr dame. 

Item, cinquante quatre centres àt menu ver à jiillien. 

Item, un petit mantel doublé qui eft noir. 

Item, unes manches de ledces qui furent £ûz d^m 
pouriil- 

Item, un manfiel à parer et la cote fim{de qui cft de 
meifines ledit corcet, du dit drap d'or^ fiirent dcfpeoés pour 
£ûre tunique et damadque à la diâe cfaappcUe, oomnie l'en 
diibit; et y a encore d'icellui dnq> aflez pour £nre un paie- 
ment d'autel^ et du menu ver de quof ledit mantel efloit 
fourre Pen en fift fourrer une houppeOande noire^ amme 
ma dicte dame la iJénekhalle dîfoit. 

Item, la oouTerture du cher et demie douzaine de car- 
reanlx de dnp de isft^ dont il j a deux gians et quatre 
petia. 

Itemi, quatre bouiqMdlaiidesde^inofPenae^Mnvre, dont 
Tune dloelle eft fourreedecoonina et deuxauhres font four- 
rées de yieullez dou^pea de gâ%, et Tanltre qui reOe des 



dides quatre houppeUandes eft verte et ^ fourrée d'aigneaux 
noirs. 

Item, une aultre petite houppellande fourrée de connins. 

Item, unes manches d'efcarllate qui ioàt èi«i «rrefez» 

Cjr après enfuit la déclaration et inventaire du linge 
délyé dudit lieu de Chailloué. Premièrement : 

: Quatre pères de draps de lin^ chacun de quatre toiUes. 

Item, unx femblables pères de draps neufs que a de nou- 
vel fait faire madiâe dame la fénefchalle^ comme elle difoit. 

Item, une paire de draps de trois tdles et dçmie, aitifly 
déliez comme les deflus diz. 

Item, une paire de draps de lin de deux toilles et deum. 

Item, unes aultres pères de draps de lin de trois, tdles^ 
lefquelles l'en met fur les liz pour yceulx parer. 

Item, fept pères de draps de lin de trois telles. 

Item, vingtecinq livres de fil déUé. 

Item, quatres perez de draps de trois toillez^lefquelx nuh 
dame la lenefchalle difoit avoir fait faire à fainte Vaubouic^ 
sur lequel linge il demeure à madiâe dame, c^eft aflavoic : 
une père de draps bien depportez; Item, m. perez de. draps 
neufs avec x perez de draps gros de u leiz^ huit orillenen* 
taiez avec huit taiez; Item, ni. perez de draps de ii teillçs; 
Item, neuf cueuvrechiefs gros; Item, ûx autres déliez. 

Item, enfuit le linge de table délyé, c^eft aflayotr : 
quatorze fervietez à l'ouvrage de Rains. 
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Item, demie douzaine de fervietez à l'ouvrage de Damas. 

Item, fix aultres fervietes affez groffes à Fourrage de 
Paris. 

Item, un grant doublier à Touvrage de Damas avec une 
grant touaille pareille. 

Item, troys aultres touailles longues à l'ouvrage de Damas 
avec quatre autres de deux aulnes ou environ. 

Item, un autre doublier bien déljé à Touvrage de Paris 
avec deux touailles pareilles dudit doublier. 

Item, neuf doubliers de lin à l'ouvrage de Paris et quatre 
dreflburs. 

Item, demie douzaine de doubliers à l'ouvrage doube ^ 
telx quelx. 

Item, un autre petit doublier à l'ouvrage deffus diâe. 

Item, un autre doublier à grans litheaux à Tovrage de 
Rains avec une touaille pareille^ forf que elle eft plus délyée. 

Item, un autre doublier à l'ouvrage double^ bien âétyé, 
avec deux touailles pareilles dont l'une d'icelle eft plus lon- 
gue que l'autre. 

Item, un autre grant doublier à l'ouvrage double ouqiiél 
a plufieurs figurez de gens à cheval et de oiseaux. 

Item, enfuit la déclaracion des touaiite^, c'ejt affavoir : 

Sept grandes à l'ouvrage de Paris contenant environ cinq 
aulnes avec fix aultres pareilleis contenant chacune d'icelles 
deux aulnes ou environ. 
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[tenij fix ftultres lotigties tcfuailles à Pouvrage de Paris 
lefqueUez n'ont nulz litheaux. 

Item y fix aultres thouailles pareilles des deflusdiâes cou» 
tenant chacune d'icelles deux aulnes ou eûYiron. 

Iterriy demie douzaine de grans touaiUes â la graint OO'- 
vrage de Paria et font bien \Aéc& avec cinq petites tanaiUes. 

Item, fix aultres touailles deflus diâe et font bien ulées. 

lUmy fept petites touaiUes pareilles à Teuvre defiTus difte. 

Iterriy une petite touaille à Feuvre de Damas. 

Item^ quatre petitez touaiUes de pluiieurs ouvrages* . 

Item^ demie douzaine de longues touaiUes à TouvingB de 
Paris avec fept petites pareiUez^ tout lequel linge dcfiTusdîC eft 
en un grant coffre de noier fermant à la clef fur lequeL liage 
ma diâe dame la jGénefchaUe a prins çt retenu à elle poiif le 
gouvernement des enffans et de l'oftel dudit lieu de Chail- 
louey^ c'eft affavoir : cinq nappez. 

Item, deux touaiUez de lin de cinq aulnes la pieee ou 
environ. 

Item^ douze touaiUes petites à l'ouvrage dje Paris avoCquei 
(ix grandes touaiUes pareiUes pour l'efcuirie. 

Item^ fept aulnes de toiUe à l'aune de Paris. 

Itemy enfuit la déclaracion du gros linge, c'eft aflavoir : 
fix perez de draps de deux toiUes et demie qui ne va(lknt 
que peu. 

Item^ xiu pères de draps de deux toiUes. 

Item, quatre pères de draps de deux toiUes qui ts^ 
prefque uféz. 
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Item, deux aùkres pcre de draps de detix toiUes: '.' 

Item, quatre pett de draps de toille et demie. 

Item, dix-huit oreilliers. 

Item, une grant chemife de lin laquelle mondit feigneur 
apporta dé S. Jâa)ues> comme l^tt dîtw 

Item*, vingt taies à oreillers telles quelle^ et «les oreilliers 
foumiz de chafcun fa taye. 

Item, troys père de draps neu£»de deux lis pour vales. 

Item, une père de draps de deux toilles et &mie. 

Item^ enfuit la déclaracion du gros linge de table, c^ 
alTavoir : quatre nappez. 

Item, fîx doubliers châCcun merchéde fil noirde^uels 
d'iceulx il en y a un qui ne vaultque pou. 

Item, quatre dreffours de meiûnes lefdîz ckoabliers: 3^\ 

Item, deux dultres doubliers <ie chanvre^ i 

Item^ tix aultres doubliers qui ne font point merchez* et 
fix dreffours de meiûnes. ; 

Item, quatorze nappea^ pour les tablez «des yakz dadit 
lieu de Chaillouey quine font potn^ ouvrés et iont' assez 
fuflifantes. • - ; w . , . >,\ 

Item, dix-fept aultres nappez bien lufées: dont il en y a 
une d'icelles à chief levé et left plus^longœ que lesi autoés. 

Item, fix doubliers pour la table de mondit s' de Vieu- 
pont avecquez cinq aultres doubliers pourlambk^d'efcûkie 
leiquels font prefque ufez et ûx dreffours de ineifmesy^râcii* 
prins cellui eh quoy ledit linge eft env«loppéy fut kquel^g^ 
linge il a efté baiUé à ffiadi£te^ idieîmincF/ ic'dliiaJMiilrn 
C 



111. nappez pour vitriez^ une petite pareille^ deux à, la boukn- 
gerie^ troys doubUei^> .qu^trç, tQu^]^ pçur ^fcuirie avec 
deux touaillez à couteaulx pareilleç* -il -r ; r : , r r! ; . 

Item, enfuit la déclaracion d^s tio^Uhs '4uiit gros 
linge de taileyC'efï ^ffsLYçm •' fixjtoagues touilles pqur.la 
table du feigneur. ,.,. 

Itemj cinq, aultres touailles longue^ avecqueis quatre 
petitez touailles de meifmes. 

/fem/fixaukrea touailles longuesf bien ufiées avecques 
cinq petites de meifmes. 

Item, huit touailles groifez ouvrées pour la table du fei- 
gneur dudit lieu de Chaillouey. 

Item, ûx floiiailles à coufteaulx. 

Item, huit autres touailles à coufteauxqui font bien ufées. 

Item, trois touailles pour la table d'elcurie , lefqudiles 
font plus délyés que les aultres. i . . 

Item, fept touailte^ longues prefque ulée^. 

/^em^ une grofle nappe pour valiez. . : 

Item, fix petites touailles prefque niées. 
' i^em^ quatres nappez groâes, - 

Item, deux petitez nappez pareilles. 

■ "^ 'il '^ i . 

Item, enfuit lu de/çlaratdon des queu^rechiefy gras: 
c'dl jUTa voir : dix neuf queuvrechiefe de chanvre. ; ; 

> Item, deux autres queu vrechiefs jongs à, fervir les qp&ns de 
m^ilditifeigneyr de Vieupon^ ave^ fix vijeukx queuvri^hifÀ* 
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Item^ enfuit la defctarmtUm des choses qui Jemt è$ 
coffins de cuir de l'hojiel dudit Ueu de ChaUlomey :.<feft 
aflavcûr : trois qoeuTrechieÊs de taille de Rains dont l'ao 
d^ceulx contient deuix aulnes ou en^iion. 

Item, on autre qoeuvrechief pareil. 

Item, demie dousaine de grans queovrechieb. 

Item, vingt cinq queuTiedu^. 

Item, trois antres queuviechie& bien usés. 

Itemy demie doasaioe de moudioocn. 

Item, quatre paire de bendez et quatre coiffa. 

/fem, unes bendez groffez avec une cnvdoppe. 

Itemy un petit râleur et unx petiz fifeUez. 

Item, une cuiller de boys ouvré fermant â ooupkz. 

Itemy un efhiy de cuir ooqud a deux paignes d'yvieie anez 
père de fifeaux , un gravooer avec un miiouer dyvieie. 

Item y enfuit la defclaraciou des coffres et kucheSj c'eft 
aâkvoir : un petit coffre ouquel mondit kigneur de Vieupoiit 
meâoit partie de fes chofes. 

Item, un autre petit coffre à deux oouvercleS:, et à 4cux 
feneures ouquel feu madi^ dame de Vieupont meâoit ies 
i<nau]x. 

Item, un petit eÇcrin ierré bien menu. 

Item, un petit eicrin ferré ouquel feu madifle dame mçc- 
toit fon aflour^ ouquel eft fon mirouer et ion pelolon^ 

Item, une huche où Fon met les veflrmens de la cMprllf 
et les oreilliers. 

Item, une petiie huche où Fcn mec les ùsontMgmy^^f^ 
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une autre huche où l'en met des papiers. . 

' Item; enfuit la de/claràciondfiplidsieHrsçho/es, c'eft 

âCIkvoir : deux couches d'arain à mettre, eaue, 

Item, un grant baffin plat. 

Itenty deux petiz baflins à laver mains fur table avec 
deux chauffetez à la nouvelle façon. 

Itenty un veul baffin et une veuUe chauffete qui ne. fer- 
vent point avec deux petiz pallons à queue et un petit basin 
à tefle^ lefquelles chojfes font en la chambre de mondit » de 
Vieupont. 

Item, un bers à bercer enffans. 

Itenty une orloge fonnante toute fournie. 

Itenty trois peignes à fereucer. 

Itenty deux chappelles à faire Teaue rôle. 

Iteniy quatre pairez de chiennez de fer. 

Itenty quatre coffrez ferrez à porter à cheval en manière 
de bouges. 

Itenty un petit coffret ferré. 

Item, un petit coffret de cuirboiUy. 

Item y enfuit le nombre des chambres y farge:^, carreaulx 
et tapi\ eflans ou dit hoftel de Chaillouay-y c'eft aflavoir : 
une chambre noire contenant neuf pièces laquelle a. efié 
tainte de blanc en noir. 

Itemy trois carreaulx de meifmes la dide chambre. 

Item^ une autre chambre blanche avec quatre carreaux 
femblablez. 

Item^ uneichambre vermeille contenant huit pièces.. . 
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Itemi^ une autre chambre vermeille contenant fept pidoes 
lefquelles deux chambres ibnt bien ofiks. 

Item, le coq» d'une chambre blanche omtenant cmq 
pièces. 

Item, un paveilkm que l'en tent fur les en&ns de mondit 
feigneur de Vieupont avec une laige Manche bien ufée. 

Item, demie doulaine de (arges nagaires apportées de 
Paris. 

A^m^ demie dooiaine de tappiz à meâre (urliz dont qua- 
tre d^ceulx (ont de drap vermeil et les autres de drap vert. 

Iteniy trois autres tappiz à meftre fur liz leiqueb font de 
drap vermeil. 

Item, deux banquiers vermeulx et demie doulaine de 
carreaux femblables. 

Item, un banquier vert oyfeUé avec un iemUable preiqiie 
ufé. 

Item, un grant couvertouer rayé qui eft de fil et de 
lange. 

Item, demie douûûne de couvertures grifes à couvrir 
valez lefquels font de linge en lange. 

Item, un couetil de lit de trois liz neufe lefquelz font de 
fil noir et blanc. 

Item, une large vermeille rayé par quatre lieux^ qui gaires 
ne vault. 

Item, une autre large bleue laquelle eft rayé par cinq 
lieux. 

Item, enfuit Ut defdaracUm et inventaire des ii^ e/tans 
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oudit chajlei di Chaillouey^ c'eft àff«rvbir i: deux graas lîz 
contenant environ chacun d'iceulx deux toilles et demiep . •' 

Item, quatre autres'liz qui ne font pas fignins. 

Item, dix huit autres liz moiens. 

Item, toutes les couetes deflus diâes font toutes feamies 
de traverfiers^ excepté deux petites couet^. 

Item y deux carreaulx à meâre en cher. . \ 

Item, un materaz à gefir quant l'en va en guerre^ lefqoeb 
liz demeurent en la garde de ma diAe damme pour le gou- 
vernement dudit hoftel, lefquielx liz avec la diâe chambre 
noire contenant ix pièces^ ni. carreaulx de meifinesy une 
chambre blanche, quatre farges avec deux autres tendues^ 
banchier vert^ deux carreaulx , un petit pavillon^ une farge 
blanche pour les enffans^ une farge vermoiUe à quatre ro3res^ 
une bleue des rayez^ un tapiz vert^ n couverturei; vermoiUez^ 
une couverture rolée, item cinq couverturez de linge et 
lange pour variez. 

' Item, enfuit la de/claracion des aSours qui eftoient à 
feu ma diâe dame de Vieupont, c'eft aflavoir : une touâe 
de coton. 

Item, trois grans mantelez bien déportez. 

Item, trois autres mantelez mendrez^ plus fuffifant. 

Item, deux petiz mantelez à meâre par le vifage* 

Item, deux petitez toufiez de toiUe de Rains à meâie fur 
un adlour. 

Item, deux autres toufiez de toîUe de Traye dont l'une 
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d'icelles eft plus grande que Pautre. 
Item, une autre toufle pareille. 
Jtemy dtux touflez de mantelez et font toutes enfemble. 
Item, une autre petite toufle à meâre en eftuy. 
Item, deux eCTetez où il a des touflez de ^ umple et;,de& 

queuvrechiefs de fayev / 

Item, deux autres gorgeretez à xae<6tre foubz houppel- 
landes. , 

/item^ cinq gorgeretez à mettre autour du coul à veftir 
robes eflroites. ■ 

Item, quatre tQurez. 

Item, dix coiffes de toille blanche à medre fur bourrelez. 

/^em^ deux aulnez de mantelez. 

Item, deux aulnez de toille de Tr^ye. 

Item enfuit les cho/es trouvées en la despencç, 4ud^f 
lieu de Chaillouay, c'efl aflavoir : fept pos d'eftain roQ^ et 
trois carrez avec fept pintez rondez et (luit carrées, et une 
sans couvercle. , 

Item, trois chçppinez rondez avec cinq fallièresrd'efl^n. 

Item, cinq chandeliers à double mechez et fept fi^s 
mechez avec fept autres petits. 

Item, deux bro^: de bois à traire. fidre.. j ^ i. 

Item, une grant huche en laquelle l'en met le paiaiie 
ladiâe defpe^ce^ .. i 

Item, un poinilon fermant à clef et ferreurc auquel /l'en 
met la chandelle. 

Item,dw% coriheilles â ance avec un panier à poqter pain 
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iur table. • - 

Item y un perfouer et une Veille à percer vin laquelle 
defpence avec les di6lei uftenfillez contenus en ceft chapitre 
demeurent en garde à madifte demme par la tradiciôn de 
ma di£le damoîfelle. ' 

Iterriy enfuit les chofes trouvés en la ct/(/{ittf^ c'eft aflkvoir : 
huit poz de cuivre^ neuf paellez d'arain dont Pune dlcâles 
eftàqueue. 

' ttem, une paelle pisrcée à couUer jxris avec un ptétit 
pillon. 

Item, deux paellez de fer avec une vuéille paelle qui goai- 
res ne vaut. 

Item, deux landiers despecîez, deux graiz, un havet, -iiiie 
laichefrite de fer, un coutel de cuifine, deiix couverdez de 
fer à couvrir poz avec un moulin à mouta'nie. 

Item, quinze grans plaz d'eftain, vingt-quatre petiz avec 
huit doûlaities d'escuelles d'eftain et un pôtd'eftaiû à mou- 
tarde. 

'/t^my femblablement la difte cuifine avec les chofes -de 
dedens deûus diâes demourent en garde à^madiâe demiiie. 

Item, enfuit les chofes trouvées en la chambre de' la 
lavenderie y deû aSaycir : deux grans paelles d'erain^ une 
chaudière^ un chauderon^ deux trepiez^ un chandelier de fera 
pié avec une canellie^ à couler laiflive, laquelle lavenderievvec 
les chofes dedens icelle demeurent en garde à ma dide 
chsm0ie po<|r le gouremem^nt de l'ofteil dudit lieu de Cbàil- 
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looey avec les couchez^ bafins^ dix tafles d'argent avec fept 
coilliers d'argent, troiz piengnez à fereuffier, deux chap- 
pelés à eau rofe. Item y cinq poire de chienez de fer. 

Toutes lesquelles chofes furent préfentement baillées par 
ledit Robin de Louviny, procure^if ou nom que defTus, â 
noble demmoifelle lehanne de Vieupont, demme de la 
Foreft et de Serquigny^ laquelle en prhït et reçeutdeifa 
bonne volleutéla garde et gouvemement, prometant iœulx 
gafder bien et loyaUment ^t iceal:t rendra et reftituer 
fttffifamment quant et à qui il appartiendra et meftier 
fera, fur l'obligation de toux fes biens-meubles et héritages 
préfens et advenir et de ceux de fes hommes. -En tefmoin 
de ce, je tabellion deflusdit ay mis à cefte prefente inven- 
toire mon figne manuel, l'an, jour et moys defTus dit. 

Daunou. 

Cy enffuit la 4efclaracion des biens meubles apparêer 
tamt à noble et puiffant feigneûr Monf Yve:{feigneur Je 
Viet^nt et baron du Neufbourc et Jes enffans.baille\ 
par nia démoijelle Jfehanne de Vieupont,^ demme de la 
Fcreft et de Sèrquiny^ à ma demme Marguerite Martel^ 
féne/âhalle d'Eu, pour le gouvernement des er^ans du4it 
Monp de Vieupont ique ta diâe demme^ a em garés et gcmj 
remement, iceulx biens prin& et extrai:^ de rinrentoirf 
fàiSe aujourd^kity de^tonx les biens meubles de mimdit 
feigneur de Vieupont et de fes dis[ enffanseftans au chaf- 
tel de Chatthuey partrJé'JMkin Jkturt<^ 
D 
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tày notre Jirê àSées , h xit'jôur dejuUivg i*mn mii tur^wt 

. Premièitment^ une chambre noirorçQnieoaat ntuf pî^ces 
avec.trois carreaux de mefmes^tc.. ..:...' . ^;. ' /> Tu ^ 
Tous lefquielx bien^ meubles modifie, djoamci la itmSn 
chale promift rendre et bailler à madi3# dwWQÎfeUç fp^tti 
et quantefois et quant et. qui il apparteûdra^fur I\)bUr 
f ation de madiâe deniuaae et deriiss boir^ydetou^ «es.bjffiiii 
meubles et héritaiigf^fpréfens et advenir. T^smping le,)i§iqA 
manuel de moy tafaeUÂon deSuâlit cy mis en l'An jour j«| 
moys deflus diz. Dauooii. \iy,\ 

Pièce ttnne»ée audit rêiè. - ^ ^ ^ 

Affifes de Faloife tenues par nous Robert Seran , lieu- 
tenant commis 'de noble homineJacqiijes de Clennoiit^ 
efcuter^ ^gneut de Cfeffieu^ ootii&ilkrdu Roy .notre, Ara 
»t fon bailli de CAett^ le merqnedi xiii* joiu^ dth noiMAriHt 
i'kn mil ccos. cinqu«intc et quatre^ .fe^préfenta noble hcwnqw 
Laurens^'fii^e et baron de Vieupont et/ddr. {feufbpufffv 
lequel nou$ présenta ung. rouUe en parcbemiil iaiBaOL^^MH^^ 
ckm de certaine inventoire de biens meublç^yel utf^i^ittK 
t)ui furent ^ ^ appartîndrent à nobk iutome Q^t^^piMff^pt 
reigne«r mdfire * Yves, feigneur de^ Vieup^fxt « iMinii:>4li| 
Neulbourc 4t >feigniçur île {Ibailloué» et.à.4ls£Ëi,n^'jiiQM<( 
tflmie Blincke.de Hasteoucl .fil feÉàme^i^ui.eikncM^^C^ 

a 
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à leurs enffans , lefdits biens lors trouvés eu chaftel de 
Chaillouey , lequel rouUe il difoit eftre figné du faing manuel 
de Jehan Daunou, tabellion du Roy notre fire à Sées, icelluy 
fait et appointié le xni* jour de juing mil cccc et faize, 
parmy lequel ces préfentes font annexées^ en nous requérant 
que icellui roulle voulfiflbns mouftrer à Jehan de Pierres , 
advocat du Roy noftre fire en la viconté dudit lieu de Faloife^ 
Guillaume Eude, Michel Leverrier et Gérard Tibout, 
efcuiers, Jehan Jehenine et Richard Louvet dudit lieu de 
Sées et favoir à eulx fe ledit roulle eftoit (igné du fiaing 
manuel dudit Daunou et fe^ alors du temps et date d'icellui 
roulle^ icellui Daunou eftoit tabellion audit lieu de Sées^ par 
tous les quieulx deCfus nommés et aultres pluûeurs notables 
perfonnes, après ce que ilz ourent veu et vifité ledit roulle 
à grant loifir, nous fut dit et rapporté accordablement que 
ledit roulle eftoit figné du faing manuel dudit Daunou et 
que de tel et femblable figne ledit Daunou avoit ufé en fon 
temps comme tabellion^ et par lefdits de Pierres^ Eude et 
Leverrier et auffi par iceux Louvet et Jehennine fut dit et 
rapporté , oultre ce que dit eft , que icellui Daunou eftoit 
tabellion pour le Roy notre fire oudit temps oudit lieu de 
Sées, duquel rapport et tefmoignage icellui feigneur de 
Vieupont nous requift ceft préfent pour luy valloir appro- 
bation et chofe convertie en fait , jugée ou ce quil appar- 
tiendra, ce que nous lui odroiasmes. Donné comme deflus. 

Lefevre. 
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TABLE EXPUCATIYE 



DE 



QUELQUES TERMES EMPLOYÉS DAIfS L'!NVERTAmE(4l. 



AcompHf achevé. 

Agnui Dei, « roiidëfléd de cire mar^ùSeâ <!é rèkn^înte dé VéfiUMé 
pascal laites à Rome du résidu du cierge pascal, i M. de VH^Ma. 

ili^n«auj7, àgileaùl, Âmrràre coiiifiinmïè. 

Ailiers, ou HaUiers du latin aUigare. V, Le Grand d^Aussy, HiHUKre 
de la vie privée des français, T. 1, p. 441. — Voici la définition du 
Dictionnaire dé Trévoux : « Filet tendu sur deux bâtons p^typy^é à 
prendre des cailles et des perdrix qu'on appelle au!s8i iàèimMer, 
parce qu'il est fait de trois doublée de nuCiUiBs. Ketê tHpHti hamxdo 
consertum. Les ailiers sont défendus par les àrdotitiBàcei: »' 

AnUct, esfnît, amict (amictus), pièce de ioîle doiit ïe prètii^è^ se cooirré 
les épa'ttles. ^ 

li^«, hoiloge. 

Aumusse^ « vêtement servaiit à couvrir la tété ël les èpàiileB; ifié&it 
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commun aux ecclésiastiques et aux laïcs. Les femmes le portaient 
aussi. Gomme il était destiné à préserver du froid, il était presque 
toujours doublé de fourrure. » M. Douët d*Arcq. 

Autel henmU autel bénit; il s*agit ici d'un autel portatif {aUare por- 
tatil€t altare gestatorium); l'autel portatif était généralement de 
petite dimension; le minimum de la longueur qu'on pouvait lui 
donner fut fixé à 20 pouces. V, M. de Laborde, au mot autel poritUif, 

Bcainet; ou bassinet {Baeinetum), armure de tète qui ne protégeait 
que le crâne, à la différence du heaume qui protégeait toute la 
tète ; ainsi appelé de ce qu'il était en forme de bassine. 

Banquiers, Banchierf (Banchales, banchalia), coussins qu*on plaçait 
sur les sièges. 

Bastonnets de bois d'Outremer, petits bâtons de bois odoriférants, 
aloès ou autre. V. M. de Laborde, au mot Bois d'Aloës. 

Benestiers. ou Eaubenoistiers, bénitiers. 

Besans, employé ici, je crois, dans le sens de boutons. F. M. Doudt 
d'Aroq, à ce mot 

Blanc, pour drap blanc; on disait de même, un brun, un pers, un 
vert, etc.... 

Blanchel {Blanchetus, Blanchetum), sorte de drap blanc triés commun. 
Le Dictionnaire de Trévova: définit.le blanchet, une sorte de cami- 
sole blanche, lanea vestis aWa. 

BoillonSt boutons, ou clous saillants ; il s'agit ici de boutons. 

Bouges, sac ou valise de voyage. 

BougizCp Bougie; ville célèbre par la fabrication de la bougie. 

Burlettes et Bulletes; V, M. de Laborde, au mot bracelet : e tant de 
buUetes pendantes à chaine d'or. » — Ce mot s'entendait aussi de 
reliques, et de l'étui où on les renfermait. V. M. Douêt d'Ârcq, 
Documents du règne de Charles VL Inventaire de Charles F/. 
Art. 2,247. 

Oamèlin, drap fait de poil de chèvre, qu'il ne faut pas confondre avec 
le camelot. M. Douët d'Arcq. 
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Camelot, étoffe fiûte, d'après IL Douôt d*Afcq, <te laine très ina ^h 
prochant de notre cachemire. 

CareaiUes, querquaUUs ou eoureaUles^ appeau avec lequel on cootre- 
fkisait la voie des cailles femelles pour prenckB les cailles. F. 'Le 
Grand d*Au8sy, Bistoire de la ne privée des Prof^çois. 

Carreaux f coussins. 

Ceintures; « il y en avait de cuir, de soie et de laine. On les enrichis- 
sait d*or et d*argent, de i)erle8 et de pierres précieuses, et l'on 
disait alors : ceintures ferrées d*or, d*arg6ttt, etc.... « M. Douèt 
d'Arcq. « — Jean du Mesnil, escuier, dit Le Galleys sieur d'Ounebant* 
doit à Robert Lointier, bourgeois de Rouen, 23 1. pour argent sec 
preste et pour une chainture ferrée d'argent que icehii Lointier lui 
avoit preste à son très grant besoing. » 1401, Tab. de Rouen, Reg. 9 
f»228 V*. — fl Petit diaîntnrel à blonge et mordant d'argeirt de la 
valeiv de 20 s. 1 9 1402 tb.^ ^ SIS. — « Oiainture à femme, semée 
de menues semences de perles, à bougie et mordant; 4c»i*chaiBt 
à ibmme et une petite chainture d'argent où il a I. glen an bout » 
1414, i^. Reg. 17^38v«. 

Cendal, étoffe de soie unie, se rapprochant beaucoup de notre taffe- 
tas; il y en avait de toutes les couleurs, mais principalement des 
nuances éclatantes du rouge. M. Douêt d'Âroq. 

Chambre^ lit et tenture d'une diambre à coucher, id. 

Chapelkf vétemento sacerdotaux et ornemente nécessaires pour des- 
servir une diapelle. id. 

Chappe^ vêtement de dessus,* ouvert et à longues muM^es. id. 

Chappelle, alambic. 

Chaperortf capudion, qu'on mettait sur la léte ou qu*on rejetait sur 
l'épaule, à volonté; souvent fourré et orné, c Gapenm boutonné 
d'argent suroré. » 1396, Tab. de Rouen, Reg. 6 f* 245 — « CSiapperon 
de brun vert à usage de femme, boutonné d'urgent » 1406, 
Ib. Reg. 12 f» 89 V*. • Ghapperon de coulleur de vioUet, à usage 
de femme boutonné d'argent doré.» 1419, i». Bag.'iH ^ 99t: — 
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«Gbaperon boutonné de perles. » 1411, fb. Reg. 19. f> 969. — « Trois 
chapperons d'escarlate fourrez de menu voie* » 1 401, /IK B»gk 9 ^ %Ï^V. 

€iiaMffetùBy chaufferette, vase de métaL pour ditoffer 1m plais sur la 
table* M; de Laborde. 

Chausses, vêtement partant de la ceinture et deBoçnâanil au>4ee$DU8 
du genou. 

Chemise de Chartres^ « On appello^ ^nsi, dit le Dioiiennaire de Tré- 
votMSy une petite médaille <{a*ofi rapporte de NotcerDame de C^iartres, 
qui a dew(. petits ailerons f^Ât^tComaKS. les Blanches d'une chemine. » 

Chef*i char; il était défendu aux bourgeoises d'en avoir par ordon- 
nance de 1294. M. Douët d'Arcq» 

ChieneSf chenets ( dans un autre endroit, ohaines^ 

€i0l, tenture dressée sur le hami^d'wi Ut». 

Çoffins, du latin cophinui, venaoBit luifi^èa^du eree, petits eoffret ou 
boites. Ge^ mot est resté en usage ^ Rouei|( on dit eoeoi!e «^a ooffin 
de psf^ier pour un. sac ou; cornet ^ papier. 

Coffret à somnmr, peut-être un cei^et de voyage,^ mettipe aur une 
somme ou selle. 

CoUier, en grand usage aussi bien pouff liss hpnnn^qim pour les 
femmes. 

Connins ou conils, lapins, du, laMn cmmeuhu* 

Corcet, corset, vêtement de. dessus , commun, aiui deux sesaei et 
dont M. I>puôt d'Aroqeroit difficile de.se &iite unejiaste idée. 

Comètes, pointes en guise d'ornement, applUfuéoft.au obflHPWm et 
autres habillements, de « tête. 

Cotte-hardie, vêtement commode à l'usage des deu^8e«9S,etde IfEMUes 

1 lesclassesde la société. On, le portait ordinaineBient ppur a^Mplir, 
pour aller & la chassO) aux fête^et aux tournoi^ — YéteaieiiA d*un 
ouvrier de ûl de fer et. de laton» à Rouen en 1369 r« 1 cotehatfdie, 
un capeffon, ^nes cauches, deux paire de linge-robes et 4 paive de 
souliers.» Tab. de Rouen, Reg. 3, f» 25.— - Cote-hardie de brun- 
violet ou! de bwinete à femme fourré. » 1402, té>., Reg. 9, f 399. 
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G4>iie-nmpU^ ?éte«ent de deseons se mettanl, en général, iminédiate- 
ment sur la chemise. 

CouHêy lil de plume» aiot eneore «a usage ea Normandie ^ en lalin 
eulcUrum. 

CouoertoutTy coinrertiure de lite on eesvre-pieds. 

Cresmel, il faut ^ùkoadr» par ee m>t un pot de senteurs eu de pom- 
made. 

Crouspe de gris, équmleni,je>«rois,de des de gris, fourrure. 

CuUodes y {Cuttod»)^ rideon servant à protéger le saint ciboire ; — 
rideaux de chambre; •*- eniratoppes en housses de meubles. M. Douët 
d'Arcq. 

Cyffrès; « le bois de cfpaès est fort aasaif et de bonne odeur, ^uasi 
oomme le 'santai. fl n'est jamais pouBri, ni vermoulu , non plus que 
celui du cèdre, de rébtee, de Tif, du buis, de l'olivier, et du 
lotus sauvage. C'est pour cette raison que les anciens en Aisaient 
des statues , comme celle de Jupiter au Gapitole. » M. Pouët 
d'Arcq. 

Deel, Dé, du latin digitale. L'étymologie est visible dans Tançien mot, 
lequel, à ce point de vue, est regrettable. 

Délié, fin. On disait encore au dernier siècle: « La toile de Hollande 
est fort déliée. » Dictionnaire de Trévoux, 

Demy-sainl, ou demi-ceint; Y. plus haut au nuit c^'n/tir«tf; ainsi défini 
dans le Dictionnaire de Trévoux : « Ceinture d'argent avec pendants 
que portoient autrefois les femmes des ^artisans et les pay;sannes. » 
Cette définition ne serait pas juste pouc le aoyent&ge.« Demy- 
chai ot de perles à assiete d'or. » Pénultième de janvier 1434, Reg. 
duTab. de Rouen. 

Doublé par opposition à sengle ; on appelait doubW.OU doiobles^Mi, vête- 
ment plus ample que la chemise. 

Draps de Damas, de Luûques, précieux 4issasJûls de fil 4a^e<tant6t 
employé seul, tantôt mêlé de fil d'or et d'argent Vr.. l^ouvrage de 
M. Francisque Michel , Bicherehes mrharnimerm» ^fidmoation 



— 34 - 

el Vusage des étoffes de soie, d'or et d'argent. Draps de Bruxelles, 
en grande estime au moyen-&ge. 

Dressours; ce mot désigne certainement une sorte de linge de 
table. 

Ecarlate. « Les Ecarlates tiennent le premier rang parmi les étoffes de 
laine. C'étaient les draps les plus riches et les plus estimés. Ous*en 
parait dans Iss occasions solennelles; c'est ainsi qu'aux réceptions 
de chevalerie , les nouveaux chevaliers étaient presque toD^oors 
revêtus de manteaux d'écarlate. Les Flandres et surtout Bruxelles 
semblent avoir excellé dans la fabrication des ecarlates... Les éear- 
lates étaient fabriquées avec les laines les plus fines, on les teignait 
avec une matière colorante de prix connue sous le nom de graine 
d'écarlate et qui est le kermès. » M. Douêt d'Arcq. — On ftbriquait 
aussi deTécarlate à Rouen. Le 19 décembre 1461, les échevins pré- 
sentèrent au duc de Gbarolais (Charles le Téméraire) o trois draps 
entiers, c'est assavoir: une esoarlate, ung drap pers et ung drap 
gris, des draps faits à Rouen. » V. ma notice sur six voyages de 
Louis II à Rouen, p. 36. 

EsguUlette, aiguillette. 

Esmit, V. Amit. 

Essiours; le peuple dit encore des essuyoux, pour des torchons. 

FU d'or de Chypre, or filé ou filé d'or. 

Forcetes, fourchettes; d'un emploi rare à la table, antérieurement 
au XVII* siècle. V. M. de Laborde,au mot fourchette. 

Fourrures. M. Douët d'Arcq cite une robe de six garnements où Ton 
n'avait pas employé moins de 2,312 ventres de menu vair. On faisait 
au moyen-&ge un grand usage des fourrures. Notre inventaire 
suffirait à le prouver. 

Frontelet, partie de l'armure de tête ; synonyme, je crois, de Prontel , 
mentionné dans un texte de Ducange au mot Bacinetum. 

Futaine, étoffe de coton qui parait comme croisée d'un côté ; — sorte 
de vêtement fait de fûtaine. M. Douét d'Arcq. 
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Galice^ calice. 

Gaknches^ galoches, chaussures à semelles de bois. 

Garnements y parties de robes : « Surcot ouvert , cote simple, mantel à 
parer t; ailleurs: « chape, secot long, mantel à parer. » 

Geel, jais. 

Gibecière, employé dans le sens actuel ; signifie aussi bourse ou au- 
mônière. 

Gravoure ou Gratjotier, instrument de toiletle servant à séparer 
les cheveux sur la tête. M. Douêt d'Ârcq. 

GriSy écureuil du Nord, dont le poil devient cendré en hiver. 

Hanap, vase à boire, monté sur unjpied assez élevé, en quoi il diffé- 
rait de la coupe. V. Legrand d'Aus^. 

Nom, Bon, pour on, du latin homo.. 

Houpelandey vêtement de dessous commun aux deux sexes, fort en 
usage à partir de la seconde moitié du xiv* siècle. « C'était , dit 
M. Douêt d'Arcq, un vêtement qui avait des manches et un collet 
et qui se fermait par des boutons ou des lacets, v — Un huchier de 
Rouen, en prenant un apprenti, retient que le père vêtira Tenfant 
d'une bonne houppelande neuve. 1398, Tab. de Rouen, R.7, ^ 95 v.— 
« Houpelande de vermeil velu doublé de fustaine pour 100 s. t. » 
1397, ib., Reg. 7, f» 54. — Une houpelande, 40 s. t., 1395, ib,, Reg. 6, 
f" 217. — « Boupelande de couleur de brun vert et doublé d'un vert 
gay. . 1408, ib., Reg. 13, f" 144, V. 

Hucque {huca), ricinium quo scilicel mulieres olim caput operiebant. 
Ducange. On voit par le même auteur que les chevaliers dans les 
tournois portaient des Heuques ou voiles d'orfeverie. 

Letices, petites bandes de fourrure employées dans la pour/Uure des 
vêtements. M. Douët d'Arcq. 

Licorne. Dans toute l'antiquité et jusqu'au xvi* siècle, on a admis 
l'existence d'un unicome distinct du rhinocéros , et on a attribué à 
sa corne des propriétés merveilleuses, contre certaines maladies, 
et contre le poison. M. le comte de Laborde croit que la Ucame 



- 36 - 

mentionnée &i fréquemment dans les inventaires du moyen-ftge «et 
la dent du narval plutôt que celle du fhltldoèros. Je Serais porté 
à penser que la présence de la cc^me de llcôfne dans tin anneau 
de mariage, tient moins auiK prétendues ptiypriétôs méditaled qu'on 
attribuait à cette matière , qu'à Tidée qu'on avait eue de ftite de 
ranimai qui était ceftsé la fournir im symbole dé la virginité et de 
la religion. V, le Bestiaire divin de M. Hippeau, le PhyHÙhgUB de 
8. Bpipbane. 

Linge fin à Vouvrage de Demàêi de PaHs, de fMms. < Goltd ^«miére 
ville était renomttiéfe pour la ftdbrrique du linge d^ lahle. fiouveM 
«néme, tant les ouvrages sortis de oette ttAnujhteture ttV^aittrt do 
réputation, c'était un des dons que la ville oftrait AUX SoiivetaillS. » 
M. Douêt d'Arcq. 

iÂtheemx, peut être pour lisfeMtt, de Htlël, biuide. 

Longes, coiAroies. 

Lnneitê de miroir, piaqwe die tnéM poH , placé derrière utt Vèrro et 
reflètent les objets. €o nM vienit de la lènno rouâe ée la |Aaqtto. 
M. de Laborde. 

Madré ( murra ), pi^Arre lucide et jaspée ; agutiie suivant M. Douét 
d'Aro^. — Mobilier de la maiseu des Bourssectes sur le Petit-Ruissel 
à 8. Madou de Houen: « dousaine et demie d'escueflee d*e8fain, 
autant de sauesiors, 6 petlls plas et 2grans pos d^estatin, 5 chopines, 
t juistes, 1 galon de mort estain , 6 petits doul»lier8, 6 (Ouaillos on 
deux pièces, douzaine de faanapsde madré. » 14 mars 1400, TA. 
de Boues , Beg. 9, f* 191. - Deux M«as hanaps <!o uiadro. » 1402, 
t6., Reg. 9, f 313. 

MàiUe^ pest étse pour malle. 

Materas, matelas. 

Maùns ^'yotères, peut être des imaiges ou statuettes de saints o« do 



MemMmr ou Mknu-vmr^ sorte dé fourrure, difficile à détenninor; 
pins TOchoqebé'Ot pins cher que le groi ver. M. Douét d*Aroq. 
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Messeaux, miaseis. 

Mirouer d'ombre, miroir d'ambre ; V. M. de Laborde au mol Hirair, 

MûuffUi^ grands fants sans séparatûm pour les doigts. 

MugUas oa mugU, masc, muguet, fleur blanche, pondre on odeur ëe 

muguet {MuscuiS. 
On ne sentoit que mnglias. 
Marjolaines et roumarins (Goquiliart). 
Ge poète s'est servi du mot mugtias pour désigner toute espèce 

de senteurs et d'odeurs. M. Douët d'Arcq , Documents du règne de 

Charles VL — « Poche de l'animal qui produit le musc; cette poche 

était nécessairement odorante. On comprend que nos ancêtres en 

aient fait usage pour doublure de bourse et garniture de boutons. * 

M. Francisque Michel , Recherches sur le commerce, la fàbricalion 

et l'usage des étoffés de soie, t U, p. 473. 
Or de Chypre , soie recouverte d'un fil d*or dont on se servait pour 

les broderies et dont on luisait an grand commerce, spécialement à 

Gènes. M. Douêt d*Arcq. 
Orieliers, oreillers. 
OffseUé^ représentant des oiseaux. 
Paelie, oe mot s'appliquait à divers instruments de métal; c'est 

l'équivalent du mot poêle. 
Poigne j piengne, peigne. 
Pannonceaux , petits drapeaux. 
Peloton; « une couraye ferrée d'argent à usage de femme; ung peloton 

boutonné d'argent. » 1418, Tab. de Rouen, Beg. 18 fi 2. 
Penne; oe mot désigne une fourrure en général, et non pas une 

espèce particulière. 
Pors, bleu foncé. 
Pipe de soie, bourrelet de soie, auquel étaient attachés les signets 

d'un livre. 
PUUeSy plalaines, plaques. 

PouUaints, petits ex PoUmià, undè nomen^ qdvecta. Ducai^. 
P 
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Pourfili bordure brodée d'un vêtement ou d'une fourrure. 

Queuvrechief, couvrechef, coiffes ou bonnets de nuit. 

Rayés, raiés^ royéSy sorte de draps ; les rayés opposés souvent amt 
draps pleins ; Gand célèbre au moyen-àge par la fabrication des 
rayés. V. M. Douët d'Arcq. 

RobCy « habillement complet dont chaque pièce s'appelait un garne- 
ment. On trouve des robes de 2, de 3, de 4, de 5 et enfin de 6 gar- 
nements » M. Douët d'Arcq. — « Robe à 6 pièces, 3 fburrées, les 
autres non fourrées, 20 1. 2 s.» 1364, Tab. de Rouen, Reg. 2 f» 119. — 
« Robe fournie dont le surcot sera fourré. » 4362, Ib, Reg. 1. f» 156. 
— Le mot robe désignait pourtant aussi à la même époque on 
simple vêtement. On distinguait les robes closes, les robes ouveriâSf 
les robes longues et les robes courtes. — « Longue robe close fourrée 
de gros ver. » 21 avril 1391. ib, Reg. 5 f» 62 v". — « Robe ouverte » 
1421 , ib. Reg. 19 f> 268.— « Robe ouverte merveille. » 1422,i&. Reg. 19 fr 
439 v«.— « Longue robe ouverte fourrée. » 21 avril 1391. ib. Reg. 5 fr 
62 v«.— « Longue robe fourrée de gros vair. b 1396, ib. Reg. 6 f»245.— 
« 2 longues robes à usage de femme. » 1419, ib, Reg. 18 f* 289. — 
« 2 courtes robes. » 21 avril 1391. Ib. Reg. 5 f» 62 v«. — « Courte robe 
fourrée de grougnes de gros voir. » 1396. Ib, Reg. 6. f* 245. — 
« 3 robes à usage de femme. Tune de drap d'escarlate fourrée de 
gris à manches ouvertes, l'autre de vert perdu fourrée de gris et à 
manches ouvertes , l'autre de vert gay fourrée de menu vair à man- 
ches ouvertes. » 13 Janvier 1424 (v. s.). Reg. 21. ^213. -— En 1862^ 
une personne donne tous ses biens à deux mariés à condition 
qu'ils lui feront avoir « tous ses nécessaires sa vie durant, chaonn 
jour un pot de vin, une robe fournie dont le surcot sera fourré v et 
à son décès 30 francs d'or pour faire sa volonté et son testament/» 
/&. Reg. 1. f» 156v». 
Robbes-lingCf chemises. 
Rose, médaillon. 
Scott secot, seurcot, surcot, espèce de robe longue commune -aiix 
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hommes et aux femmes; il y en avait de deux sortes; le surcot.clos 
et le surcot ouvert, le premier à manches et descendant plus bas 
que le second. C'était la pièce la plus essentielle du costume. 
M. Douët d'Arcq. — « Petit secot fourré de connins et de drap de 
mourée. » 1411. Tab. de Rouen, Reg. 18 f*> 239. 

Seel, sceau ; les sceaux se portaient généralement suspendus à .des 
chaînettes. 

Semences de perles, « Les perles de compte sont les grosses, on dési- 
gnait les petites par le terme de semence de perle. » M. Douôt 
d'Arcq. Documents du règne de Charles VI. 

Sengle, {singulus)^ ce qui n'est ni doublé, ni fourré. 

Serges j étoffes lisses et grossières, toujours de couleur verte ou rouge. 
M. Douët d'Arcq. Il se faisait des serges de Gaen un grand commerce 
au moyen-âge, 

Seurgetes à Seurgier ou Sereucier, ce qui revient à dire petits instru- 
ments de chirurgie pour curer les dents et les oreilles. Les Anglais 
ont conservé le mot, surgeon, pour chirurgien. 

SolerSy (sotulares)^ souliers. 

Tablier de cyprès; petite table pour tous les jeux qui se jouent 
avec des pièces mobiles sur une surface plane. M. de Laborde. 

Tasse^ bourse; on appelait tassetiers, ceux qui les faisaient; c'est le 
tasca des Italiens. 

Touaille, sorte de toile qui se débitait à la pièce, non pas à l'aune. 
M. Douët d'Arcq. — Mot conservé dans les campagnes de la Nor- 
mandie pour désigner la nappe. 

Touret^ sorte de coiffure de femme. 

Treseaux pour tressons^ tresses ou galons. 

TueU chalumeau dont on se servait pour humer les liquides. M. de 
Laborde. 

Velou.r, veluel^ veluau, velours. 

Verge, cercle de la bague distinct du chaton. On donnait une 
verge ou un anneau à la future au moment des fiançailles ; les 



iplos pauvres donnaient um pièce de «umMiie ou méiM un 

fruit. 
VwUres de ver ; le menu rair se débitait toi^onra par ventrea* 
Teir à eaUks^ voix à cailles, appeau pour les cailleB. 
VireuUy virole , « cercle qu'on met au bout dYm manche pour «mpiêclier 

^*il ne s'éclate. » Dictionnaire de Trévoux. 



